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PENDAN'T-l"ete de i834, et surtout apres la c:essation au Cholera, 
verS I' Automne de la m~me annee, Quebec fut Ie theatl'e d'un fleau 
non moins alarmant que celui de I'~pidemie. Des vols, des assassinate, 
des bris de maisons, des pro'famhions et d~s sacrileges se succederent avec 
une inconcevable rapidite, ct jeterent l'e'pouvante dans tous les rangs 
de la .societe. Jamais crimes et brigandages, accompagnes de circonstan­
ees phis atrdces, n1aV'aient ete commis avec plus d'audace et d'impunite 
au milieu d'tiIie societe' comparativement peu nombreuse et proverbial€!­
thent morllle. 

Ct n'etaient plus les espiegleries et les esmtmotages accouiumes des 
habitues de la: prison, les petits larcins, les vols d'habits el de volailles, 
su!!'geres par la misere,etcommis a. la sourdine et dans l'obscurite. C'etaiel'lt 
de" 'attaquesa main armee sur les, routes publiques, dans les comptoirs, 
les maisons habitees et les eglises. En vain hi Police avail mis sur pied 
tous ses toureurs, les auteurs de ces crimes nombreux echappaient a ses 
atteintes, et restaient incontius. Elle avait arrMe taus les vieux Scelerats; 
que tour-a.-tour elle entasse dans lesprisons ou renvoie dans les champs' : 
rqais pas une preuve, pas un in'dice, pas une' presomption ne pouvait faite 
esperer une conviction. Les Huissier8, les Patrouilles, les Magistrate, tous 
etaient en deraut •• La promesse de fortes 50mmes n'avait pas meme tenta 
l'avidite d'un seuI compliee. ' 
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LA conspiration, ~ssuree du se?ret et e?h?rdie par les. inuti1~s demarches 
Je la Police allait touJours son tram, et tHalt bon part! de~ tenebres dont 
elle s'enveldppait, et ~e l'epouvante dont elle gla<;ait ~es citoyen~: Pres9ue 
chaque jour voyait de nouveaux attentats, dont les Journaux s empara!ent 
avec empressement comme d'une bonne fortune, pour captiver l'attention. 
et exciter la sensibilite des lecteurs par des details bien horribles, bien 
utroces. II etait clair que si les voleurs de profession avaient part a· ces 
mefaits, une main cacMe et plus habile dirigeait et payait leurs manreuvres. 
Le eomplot, quel qu'il fUt, avait une ame, un ehef, superieur aux scelerats 
vulgaires par son energie, sa prudenee, et son habilete. Mais au Ie trou­
ver1 C'Mait l'enigme, Ie mot du seeret 11 fallait decouvrir Ie coupable, 
Ie livrer a la justice, et Quebec eut Me delivre d'un fleau 1 

CET etat de chases se prolongea jusqu'au printemps de 1835, sans qu'un 
seul coupable eut ete deeouvert; et malgre les precautions des citoyens 
toujours sur l'alerte et bien armes, des milliers de louis tomberent en la pos­
session de celte bande audacieuse. Heureusement que Ie regne du crime 
n'est pas de longue duree! l'homme coupable n'a pas d'impunite a esperer ! 
Tot au tard son propre aveuglement Ie trahit et Ie livre pieds et poing3 lies a 
Ia justice de Dieu et des Hommes. 

tJ N dernier attentat vient meitre Ie comble· a tous les autres, et rani­
mer les recherches de la Police decouragee. Pendant la nuit du neuf au 
dix Fevrier; (1835,) des scelerats s'introduisent, en [esant fraction, dans 
la Chapelle de la Congregation de Notre Dame de Qw§bec, violent cet 
asile consacre au culte de la vierge, et en enlevent Ies lampes, les chande­
liers,les candelabres, les vases sacres, Ie tont d'argent massif et de Ia valeur 
d'environ cent cinquante ou deux: cents louis courant. 

UN crime si enorme indigne et souleve tout Ie mO!lde; 'mais cette fi)is 
eneora il 8'e(',ou\e quelque temps sans qu'oll puisse tomber sur la trace des 
coupables : de vagues soup~ons viennent seuls embarrasser de leurs contra­
dictions les recherches de la Police. Un mois, deux mois, trois mois s'e­
coulent, et rien ne transpire encore, nonobstant les quatre cents dollars 
offerts au denonciateur. 

. MAIS lea coupa~les ne pouvai~nt rester Iongtemps . tranquilIes et impu-
ms ! Eux:-m~mes, lIs prennent som d'eventer Ie secret. Ils font des de­
marches imprudentes, se hatent de tirer parti de. leur argent, Ie promenent 
de Quebec a. Broughton pour Ie faire fondre, et ne. songent plus a se 
cachero Leur propre securite les aveugle et ils tombent dans Ie piege. 

UNE vieille'servante irlandaise, dl) nom de Cecilia Connor, agee d'en­
viron quarante ans et presqu'imMaille, demeurait au Township de Brough­
ton situe a une distance de plus de 50 milles de Quebec,' chez Ie llomme 
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Norris, alIie de l'un- des conspirateurs. Cette femme s'etonne des allees et 
venues de gens retires chez son Maitre, se persuade qu'il; se passe quelque 
chose d'etrange, epie, ecoute, questionne, et comme eclairee d'un presen­
timent surnaturel, devine, et devine JUBte. Elle se leve pendant une froide 
nuit d'hiver, marche plus de trois milles dans l'obscurite, ayant de la neige 
jusqu'aux genoux, se dirige dans la for~t Vel'S une petite lumit~re qui vacille 
au loin, en suivant des traces de raquettes, et arrivee a deux portees de 
fusil d'une petite cabane a sucre, s'arr~te et se cache en espion derriere un 
tronc d'arbre. O! cnriosite, que tu es imperieuse, que tu es opiniatre! 
Contrariee, excitee, tu degeneres en herolsme! Un homme, d'environ. 
six pieds, mor,te sur des raquettes, et arme d\m gros baton noueux, se 
tient en sentinelle a quelques pas de la cabane. II a ordre d'assommer 
Q,uiconque en approchera. Cet homme, la vieille Servante Ie reconnait : 
c'est Ie beau-fi"ere de son Maitre, arrive dernierement de Quebec. La 
porte de la Cabane est entr'ouverte, 'et a la lueur d'un brasier immense qui 
la remplit, elle apperyoit trois hommes, qui semblent de loin com me des sa­
Iamandres au milieu des flammes. L'un d'eux tient a la main la figure 
d'une Viel"ge"d'argent, et la montre a ses fleux compagnons, qui la regardent 
d'un reil a\lide~ en tordant avec effort des branches de candelabres. A cette 
vue la vieille femme tressaille de joie, se" penche sans respirer, et pr&te 
llne OJ"eille attentive, lorsqu'au milieu de cette obstlurite silencieuse ces 
mots lui arriven! :-

" PAR Ie diable! Voici une Vierge bien chaste et bien pure: elle 
donnera de bons etlus. Pauvre petite Vierge! d'une Chapelle elle va 
passer dans bien de mauvais lieux, lorsqu'elle sera monnaie !" 

ET l'homme qui parlait ainsi en rompit les membres, et les jeta dans 
un Cl"euset ardent. Cet homme etait un Marchand de bois de Quebec, et 
s'appelait Charles Cambray. (.)~ 

LES deux autres etaient Norris, Maitre de la vieille servante, et Knox, 
son serviteur. L'homme qui fesaitla sentineUe etait George Waterworth, 
Ie ·beau-frere de Norris. Le vieille femme en avait assez vu et entendu ; et 
tout enohantee de sa decouverte, elle s'en retourna promptement au logis, 
sans avoir etc apperyue. Qui lui avait donne l'idee, la force, et le COll-, 

rage d'entrellrendre cette marche pentble, et de braver la mort, si elle eut 
ete decouverte? la providence sans doute qui se servait de ae faible Ins­
trumentpour confondre des scelerats, qui se jouaient de la population en­
tiere de toute l1ne Cite! II y a III quelque chose qui n'est pas dans l'ordre 
otdinaire. 

LES qtlatre;!wmme$ revinrent de bon matin de leur excursion, et Ia 
servantlc', en leur ouvrant la pprte, s'etant apperliue que Knox, Ie serviteur; 

(*) Note :-Ce n('m de Ca;lIbr~y cst un psclldollymc, 
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,(Mit lvre Ie {ouiHa ded qu'il flit endonni, lui" e'n!eva un petit sceptre trar· 
~ent qu'il' avait vole Ii ses Maitres, et Ie cacha dans Bon sei,n pendant, plu­
.sieurs jours. Des que Cambray et Waterworth furen~ partJs pour Quebec, 
ellese rendit chez Ie Magistl'at du lieu, (M. Hall,) pour deposer de ce 
qu'elle avait vu, et remit entre ses mains Ie sceptre d:argent trouve sur 
:Knox. 

L,A Police de Quebec estinformee dece fait, et entin Charles Cam­
brayet George Waterworth, deuxcomrnen;ans de bois bien conn us et 
jouissant d'un excellent caractere parmi leufll Concitoyens, sont arretes et 
mis en prison comme soupyonnes de plusieurs crimes Capliaux, au grand 
etonnement de tout Quebec indigne. Dans l'intervalle on fait des re­
c.hercbes minutieuses dans la demeure occupee par les deux prevenus, e~ 
Pon y trouve, entre autres etfets, un Telescope et des Cuilleres d'argent, sup­
poses avoir ete voles recemment. De ce jour Ie voile qui couvrait ce com­
plot inique est dechire, et les deux detenus etleurs complices sont accuses 
de plusieurs crimes enormes, C'est a une pauvre femme que la societe de 
Quebec doit d'avoir ete delivreedes depredations d'une bande de scelerats 
organisee, d'autant plus danger~ux que leur rang et leur caractere les met~ 
~aient plus surement a l'abri du sou'p<;on! 

DANS Ie mois de 8eptembre, (1,835,) Cambray,accuse d'un vol avec ef~ 
f,faction commis chez M. Parke, qui c~'oit reconnaitre Ie Telescope trouve 
chez Ie prevenu, et dans Ie mois de Mars 3uivant, (1836,) accuse encore 
du meurtre horrible commi:,; ·a Lotbi!liere sur la personne du Capitaine 
8i vrac, echappe a toutes les con damnations 'par Ie deraut de preuves suffi­
sanIes, par l'habilite de son Avoca!, et surtout par les terttoignages officieux 
de quelques-uns de se.s complices que la loi lui permet d'interroger, et qui 
viennent au besoin prouver des alibi. Le Procureur General n'ose risquer 
une troisieme accusation pour Ie vol sacrilege de la Congregation, pers\lade 
que Ie temps lui procurera inqubitablementdes preuves plus incontestables 
que celles fournies par Cecilia Connor. C'est pourquoi Ii la cloture du 
Terme Criminel de Mars, (1836,) Cl:\mbray et Waterworth sont mis en 1i~ 
berte, sur la foi de leurs cautions. Dans Ie mois d'Aout suivant, de nou~ 
veaux soupo;:ons tombent sur eux pour un vol de bois.de construction, et ils 
sont de nouveau incarceres. Dans If:l mois de Septembre, la presse des 
afl'aires n'ayant pas permis d'instruire Ie proces de la Gongregation, par un 
esprit de vertige, nne faiblesse, une contradiction inexplicable dans un 
homme d'un caractere energique et determine, si l'on ne devait l'attribuer II. 
l'aveuglement inseparable du crime et a des circonstances qu'on expliquera 
ci-apres, Cambray ofl're a I'Officier de la Couronne de se'rendre temoin du 
J?,oi, et de donner, a, de certaines conditions, tous les details des crimes 
dont on les aCCllse, lui et ses complices. Le bruit en vient a Waterworth 
son associe, qui, n'ayant plus a choisir qu'entl'e la mort et une trahison' 
choisit Ia trahison, ct afire anssi lui de tout revelel' sans aulres condition~ 
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tIi1ue ,celles que la lo'i lui accor4e, l'espoir du pardon et de la liberte apresla 
lConvjction des coupables. SOl) offre est' acceptee, et les accuses demeu~ 
rent en prison jusqu'au mois de Mars 1837,quanddes accusations capita­
les, (un vol avec effraction chez Madame Montgomery et Ie vol sacrilege 
de la Congregation,) amenent des revelations affreuses donnees par 
Waterwortb, et finalement la conviction de Cambray, de Matthieu, et de 
Gagnon. 

JAMAIS proces n'avait produit dans Ie publicautant de sensation que 
Ie leur, tant a cause de la triste eelebrite des prevenus, qu'a cause de la 
gntndeur des'offences. La Cour a ete constamment remplie de'monde 
durant tout Ie Terme de Mars,. (1837), et les details des proces ont rempli 
los Colonnes de tous les Journaux~ Aux' faits nombreux et interessans 
e,claircis dans Ie. COllfS de ces ,Procedures viennerit se joindre a present les 
rllvelations.plus extraordinalres encore du temoin-complice,' et des con­
damnes, lesquelles ont servi de materiaux aces memoires. 

CHAPITRE II. 

rice du Code penal.-RevUatiuns de Walerwortlt.-POI'traii et Carae­
tere de TV.-Premiere entl'evue de W. et de Cambray.- Une expedi 
tion,-Une espieglerie.-

L'HISTOIRE des crimes nepourrait etre qu'une lecture propre a Hetrir 
l~im3gination et a inspirer inutilement du degout et de l'horreur, si elle n'e­
tall ecrite dans un but philanthropique, celui d'exciter la sympathie du Le­
.gislatem en faveur de la miserable condition de l'homme, que des passions 
violentes et Ie vice des lois ont conduit par degres dans l'abime du vice. 
Notre objet n'est pas simplement de satisfaire la curiosite par Ie recit d'a­
ventures extraordinaires, mais bien d'appeler !'attention du Legislateur aux 
miseres et aux souffrances de l'humanlte, comme de soulever des qut1Stions ' 
.de morale pu1:Jlique. 
. ON peut se livrer a toute son indignation, a la premiere nouvelle d'un 
attentat, commis avec audace, ~ur les droits de la societe, et loin de nous 
l'jdee.de .nou~ faire l'apologiste des scelerats. Qu'ils soient punis, quand 
ils sont coupables; mais que du moins l'effet des lois ne soit pas d'augI;l1en­
ter leur nombre et de leur rendre Ie vice necessaire. Quand vous deman­
dez a c~ crimine}, 'dont on ne parlequ'avec horreur, I'histoire de,sa vie, 
it vous repond: " La misere, une faiblesse, un ecart d'un moment me 
porta a derober un pain, uri mechant habit; la justice ~'elllpa:ra demoi, 
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elle me jeta parmi de vieUix delinquans.qui n:e corrompirent; eUe me 
Hetrit d\m supplice public, et de ce Jour, dlffame,. rep~usse de t~us, 
il m'a faUu vivre de crimes." Et quand cet homme arrIve a grand pas a la 
fin de sa carriere c'eBt-a-dire a la potence, quand it est en presence de la­
mort, qu'il rentr: en lui-meme, qu'it reprend toute .sa se~lsibilite d'hom~~, 
descendez dans son cachot, voyez-le se tordre, gemlr, prIer sur son mIse­
rable grabat, deplorer ses crimes, invoque~ la mis~ricorde de Die~ au mo •. 
ment ou celie des hommes lui est pour touJours retiree, et alors, Sl vous Ie 
pouvez, contemplez ce spectacle d'un ceil sec! 

PEU de societes, eu egard au nombre de la population, comptent autant 
de crimineis que la notre. II faut attribuer ces progres effrayans du vice Ii 
des causes sOlivent indiquees, aux imperfections du code penal, dont la 
severite est un gage certain d'impunite, a l'usage des peines afflictives et 
fietrissantes, au systeme pernicieux des prisons, au manque de maisons de 
refuge pour occuper les vagabonds, et de Penitentiaires pour reformer les 
condamnes. 

DANS Petat actuel des choses, quand un homme a Ie malheur de 
. tomber dans nos Prisons, il est perdu: il n'y a plus pour lui de barriere du 
premier au dernier pas; Ie chemin du vice lui est aplani d'un seul coup; 
les plus heureuses dispositions ne peuvent Ie sauver de I'influence de I'air 
corrompu qu'il (espire. 

VOILA pourquoi nous avons dit que l'histoire des crimes peut etre une 
tache philantropique, si elle a pour objet d'appeler l'attention du Legislateur 
aux malheurs et aux dangers du debutant dans Ie sentierdu vice. C'est dans 
cette vue que ~ous avons pris la peine de rediger ces memoires. Nous 
nous avouons infinime.nt au-dessous de notre tache, Quant a sa partie morale 
et politique; mais 8i par l'exposition des faits nous reussissons a faire sentir. 
Ie vice radical de nOil lois criminelles, nous en aurons fait assez pour me­
riter de l'indulgence sur Ie reste. 

" OUl,"-dit Waterworth, " je desire donner toute l'h{sto:re ce nos 
crimes; car je vois a-present ou celte vie m'aurait conduit, et je veux 
l'abandonner. Je dois a la societe que j'ai si cruellement offensee une 
reparation, en l'instruisant des details de ce com plot. Je 1'1e dirai pas un 
mot qui ne soit la verite, et, s'il Ie faut, je n'omettrai pas une circonstance~ 
Aprea cela, j'entends quitter ce pays pour toujours: aussi bien mes jours 
n'y seraient pas en smete. C.'e~t ayecregret. sans doute que j'ai depose 
contre des hommes auxquels Je tenals par les hens de l'amitie, par un fli­
neste attac'hement, mais nous etions lies pour Ie crime, et la conscience 
qu~ parle tot ou tard, degage de ces coupables sermens. Moi-m~me, j'ai 
peme a me rendre compte des evlmemens rapides et extra;ordinaires qui 
viennent de _se passer, delmis notre premiere offence jusqu'a ce jour~ 
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C'est pour moi comme un soRge" une fataJlte, l'accomplissemen 1 d'ul1e 
malediction. Je ne sais quel channe m'a entraine dans cette perilleuse 
carriere, ni queUe main m'y a pousse si loin. $am\ daute, il y a une fata­
lite qui preside a nos actions, car jamais je n'avais eu auparavant Pidce 
des crimes auxquels j'ai pris part. Tout s'est fait' en un moine nt, et sans 
que j'aie eu Ie tempsd'y penser. A peine aujourd'hui puis~je revenir de 
mon etonnement, aU sortir de eet aveuglement etrange~ HeIas! je ne 
sais quel pouvoirmon compaglion, (Cambray,) avait acquissur moi ; mals 
il est certain que j'aurais fait tout ce qu'il, aurait vouIu.". 

" COMMENT! il avait donc beaucoup d'influence sllr vous 1 

" DE l'influence! ah! pius qu'il n'est possible de l'imaginer. J'avais 
pour lui !e plusgrand attachement i je l'aimais plus qu'un' pere. , phiS qu'un 
frere, plus qu'il ne me sera jamais possible d'aimer personne; j'aurais tout 
tait pour lui, tellement que je ne puis m'emp~cher de croire que j'etais sous 
l'influence de quelque charme, de quelque pouvoit magiqiJ.e. Chaque fois 
qu'il a Me arr~te, i'ai couru me livrer moi-m~me entre les mains de la Po­
,!ieer resolu de partager son sort. ' Encore aujourd'hui que ma deposition 
1e fait condatnner a mort, car sur mon serment j'etais oblige de dire la ve­
rite" si l'on veut Commuer sa sentence, j'e consens qu'on me de porte pour 
vingt ans dans la region la plus sauvage du monde.'" 

LE complice revelateur"ptononce ces demieres paroles avec J'accent 
de la doul~ur, at sesyeux se remplissent de larmes. II demeure silencieux 
pendant quelques minutes, resprit bourrele en apparence' de hideuses remi­
IiisGenses et de violeRtes commotions. ' 

GEORGE WA'l'ERWORTH est age au plus de tre'n!e ans, grand d'environ 
six pieds, bien fait et bien proportionne dans sa taille. II n'a point la 
mine, repoussante que l'OR prete d'ordinaire aux gens de. sa classe; au con­
traire, i1 a presque un exterieur avantageux et une belle tete. II ales che­
veux blonds, les traits assez reguliers, les mouvemens un peu raides; son 
regard est fixe et excessivement dur, son air intel1igent quoique froid, sa 
houche tres large, et ses, joues fort hautes. Pale, r~veur, melancolique, 
'il annonce un homme brise par de violentes secou8ses, soumis a de rudes 
epreuves. Sa figure n'est pas desagreabte quand eUe est en repos, mais 

'quaiid il patte iI' se 'fait dans sa physionomie une contraction convulsive 
qui lui donne une expression rebutante, ce qui provjent en partie d'un em­
p~chement qu'il a dans Ill. paiole' I1's'exprime avec precision, c1arte et 
elegance, car il est passablement instruit. II parait surtout doue d'une 
.IJl,e~oire prodig\euse~ D'apres ses propres aveux nous doutons qll'il soit 
,COUi.'ageux et N'lterm~ne ;:9.U contraire, II nous semble qu'il soit [acHe de Ie 
~condulre et de lYllliluencer. n he manque pas de taCt et d"observation, car 
,'il trace bien Ie caractere de ses complices; 11 ~e ,dlt croyant, toujout's est-
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il certain qu'i1 est fataliste comma Ie BOnt presqu~ tous les granqs sceieratfl.t 
il ne porte point la livree ordinaire du vice et de Ja misere, it est merna 
passablement bIen mis. 

" CERTES, I'heure avance," observe tout~a-coup Waterworth, sortanf 
de sa reverie et tirant une fort jolie montre d'argtmt. "Cette montre," 
ajoute-il, " est tout ce qui me, re,ste de ce commerce-I a ! mais a l'reuvl'e, 
si vous etes pret a m'ecouter; je Ie suis ~ tout vous reveler." Et il com­
mence son recit. 

" J E suis natif du Comtl~ de • • ,. en Irlande, et mes parens soli t 
originaires de Liverpool; j'emigrai en Canada avec touie rna famille, iI y a 
qnatorze ans; et je vins demeurer avec mon pere sur une ferme situee 
sur Je chemin de la Petite-Riviere a deux milles de Quebec, d'ou noU!~ 
partf!Iles quelques annees apres pour alier nous elablir dans Ie Township 
(fe Eroughton, Je suis passablelWnt instrult, et j'ai frequente cdnstam~ 
men! les ecoles jusqu'a l'age de treize ans. J'ai a present vingt-n'etit' ans 
accomplis_ Quels que soient les crimes qu~on puisse au:iourd'hui' me 
reprocher et que j'avoue moi-meme, je declare, que dans rna jeunesse je 
n\ti jamais senti d'inclinati.on a voler, et qu'avant l'annee 1833 j'e ne' 
m'etais jamais rendu coupable d'UIlf3 offense de ce,genre. Lorsque j'etailJ' 
enfant, mes dispositions etaient telles qu'on me citait pour modele ames 
compagnons. Helas! j'ai hien change depuis, grll.ce a un conCOllrs de 
circonstances, dontje ne sais trop si j'ai ete ,,Je maitre !" 

" DA,NS PEte de] 833, il m'arriva de venir a Quebec pour y 
conduire du bois de sciage, appartenant ;l un marchand de Quebec. 
Comme j'etais dans Ie Port, un homme d'assez bonne apparence saufe 
de terre sur mon Cajeu, et m'accostant brusquement.-" Gar~on," me 
dit-i1" tu as la d'assez beau bois; vite, un bargain; quel est ton' 
prix?"-

-" CE bois n'est pas a vendre, il ne m'appartientp'us, "lui dif!-Je,'; 
mon bourgeois····" 

, "QU'~ST-CE ~~e ceI~ fait ~ , Tiensf vends 1~ moi toujours; personn'e 
n en saura nen ; deClde-tOl, c'est du comptant, c'est du cash ; ~a garnira 
ta ~ourse, et tu te sauveras. Ah! c;a, voyons;, je te donnera:i tant do 
pied. Ne fais pas l'enfant. 

" Oh! non, je ne puis me resoudre_-" 

_ -,-" JE te ~ouhajte, J?on gar~on, que ces scrupules.Be passeilt, car til 
al,lfas de la peIne a te bre,r d'affaires. Eh! bien, puisque tu ne veux 
pomt me vendl'ece, bois-ci,- ~u moins, si tn en trouv:es, amene-Ie' moi, Je 
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te Ie ,paierai bien. Envoie-moi aussi les amis. Tu ne me connais pas; 
mon non est Charles Cambray. Mon principal commerce ue bois est 
au Palais: tu m'y trouveras en tout temps. Mais ce n'eRt pas tout, 
viens un, peu a terre, que nous fas~ions connaissance, en prenant Ie 
punch ensemble." 

" J'acceptai la proposition. Voila: la premiere entrevue que j'aie 
jamais eu avec cet homme. Des ce jour je fis connaissance avec lui, et 
vous saurez Ie reste. En eifet, suivant ses instructions, je me mis a la 
recherche deplanfonll egares, j'en trouvai, et je les lui vendis. Bientot 
j'eus pl!ls'd'argent que je n'en avais jamais possede de rna vie, je jugeai 
Ie commerce avantageux, j'appris aussi la maniere de faire sortirles 
planfolls des bomes. Je ne fus pas long-temps sans connaitre a fonds 
et sans m'accoutumer a pratiqueI' sans remords Ie lucratif metier d'ecu-' 
meur: ecumeur est Ie nom qu'on donne a ceux qui trouvent dans Ie Port 
mairits alticles qui ne sont pas perdus. Je ne prllVoyais gueres ou ce 
premier pas me conduirait. II faut avouer qu'on a en Canada d'etl'anges 
notions quant a la propril~te Qes bois; c'est un pillage que ce commerce. 
Tel homIpe, repute honn~te dans toutes les autres transaction's de la vie, 
a une com;cience de tm:c quand il s'agit d'un planfon." 

" QUELQUE temps avant la cloture de la navigation, comme je me 
preparais a retourner a Broughton, je rencontrai Cambray, qui me dit 
avec son air insinuant et persuasif:-

" WATERW<;lRTH, tu es un brave gar~on, et j'ai besoin de toi. Tiens. 
'je sais oui! y a de tres beaux bois, seulement a neuf ou dix milles 

de Quebec. Viens, avec moi; je t'assure qu'il y a Iii un bon coup a 
faire •••• Une seule bonne maree de nuit, et e'est un profit clair." 

" Nous fimes I;expedition, et eile fut des plus heurel1ses. Nous 
emmenames pour dix louis de bois: j'eus dix chelins pour ma part. 
De retour a Quebec, Cambray me dit:-

" GEORGE, je sais que tu es intelligent, et que tu peux faire quelque 
chose. aeviens de bonne heure de Broughton Ie printemps prochain, et 
je te Jerai mon assoeie: tu verras. quel commerce nous ferons. Mais 
avant ton depart, j'ai une espieglerie a te proposer. II nous faudra, tu 
,sais, pour, no!re trafie une ecumeuse, line bonne chaloupe, legere comme 
une plume. Norris, ton beau·.frere, a bien Ie bijou qu'il nous faut; it 
vendrait, mais ce sont des prix sans conscience .... Je parlais done 
d,.;esp~eg[erie" tu d€}vrais la lui soujJler, eette chaloupe 1~ 

" COMMENT1 L!li fairenn pareil,tour, lui qui m'a nourri tout [,Ete: 
Oh ! _ ce ne. sel'ait. pas just.,)." 

B 



" DIABLE, 
comme tu sais. 
j'il'ai moi-meme 
la chaloupe au 
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ee serait liu moins charitable; <;a rempecherait d'ec!l'Jn8I', . 
Enfin, point de sorupules, donne-moi ta main,. ce ~oir 

avec toi; prendchez Norris la clef du oadenas qUlretleI\t 
quai, et tu la verras s~esquiver.", 

" EN effet Ie lendemain au matin la chaloupe de Norris etait en 
hivernement a St. Roch dans la cour de Black Jack'; mais ce n'etait pas 
Norris qui I'y avait mise,1' 

"APRES cette farce comme nous l'appelions, j'envisageai avec 
defiance la perspective d'une societe avec un homme qui me fesalt voler, 
volait avec mOl et :fillis~ait par me voler; je lui dis meme qU? je. ~e 
croyais pas pouvoir accepter ses' off res de m'assoeier avec lUi, et Je 
reclamai rna part dans la chaloupe.' II me donna cinq P!astres par une 
traite, (notre prise en valait au moins quarante,) et je panis pour Broughton 
assez peu satisfait. 

" A cette epoque Cambray paraissait faire de bonnes affaiI:es, avait 
beaucoupd'argent, vi-llait bien, mais regulierement,si be n'est qu'll. €tait 
excessivement matinal 1e lendemaind'un groB vent, et avait un furieux 
penchant pour les batailles de coqs; II n'etaitpas marie et demeurait 
chez un de ses amis. Je ne crois pas qu'ileut alors des rapports intimes 
avec les habitues des Prisons, ni qu'il s'occupa a autre chose ql'l'a 
irouver; il ne fesait pas encore Ie cemmerce en grand; mais aussi, it 
{aut Ie dire, il etait un terrible ecumeur, il trouvait beaucoup et souvent. 
II appelait cela ses chances. 

" JE n'aimais pas beaucoup la figure des gens qu'il employait sur sea 
cajeux: c'etaient des vagabonds qu'il ramassait sur les Plaines, t()USPOS~ 
sedes d'un terrible penchant a trouvcr gants, mouchoirs~ habits, en fin 
tout ce qu'i1s pouvaient eclipser dans leurs chapeaux,-ou sons leurs 
Peejackets. 

CHAPITRE III. 

CAMBRAY, ET WATERWORTH devenus associes.-Portrait et CaI'aetere de 
Cambmy.-Uomment on peut toujours gagner awn rafles.~OOlrrmerce 
SUI' lesbois.~Les ecumettrs.-Le partage dulion.-Cambray se marie. 
-Safemme.-Son pere. 

" JE passai l'hiver chez mon pere a, Broughton, et je revinS'de bgnne 
heurea Quebec dans Ie Printemps, (1834.) Je revis Cambray, qui 
me sollicita beaucou¥ de devenir son associe, cea quoi je me determinai 
enfin avec quelque repugnance. II m'annon<;a q\l'i~ a\'ait loue . une 
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maison a St •. Roeh, Olt nous iriOlis demeurer ensemble Ie· premier maL Ii 
rn'apprit ullssi qu'il etait sur Ie point de se mal'ier avec une jeune fille 
calM/.dienne, dont il me dit ~tre beaucoup epfis." 

" C AlI<I:6RA, Y fesait alors quelque bruit parmi les gens de sa c1as'se 
par son faste, see depenses et ses nombreuses entreprises. On s'eton­
nai,t qu'un jeune homme, qui venalt d'entrer dans Ie commerce, eftt 
tant d'argent et parnt presque nager dans l'aisance. Il avait beaucoup 
d'ami~ et ~tait vu et estir)le de personnes tres 'respectables." 

~" CAM:\l~AY peut ~tre environ de mon age, moins g~'and .. mais plus 
robu$te que mOl. A cette epoq\;le. il etait d'une beaute et d'une force peu 
communes. Une belle t~te, des traits reguliers, un .COll bien fait, de 
largesepaules, une demarche aisee previennent d'abord en sa faveur. 
It a des mani~res engageantes, I'esprit souple, la physionomie presque 
dOliet) et prevenante, quand il n'a interet que de vous seduire et de vous 
tromper j mais quand de f<ortes passions l'agitent, quand il f{lVe un complot, 
qu.and iI. veut, non pas eviter, mais renverser les obstacles, alors Ie masque 
d~hypocri:<lie qui <;olJvre habituellt:lment sa figure tombe, et vous montre un 
pha.ntasIll6 elfrayant; son reil etincellt:l t:lt se cave, son front se couvre 
de hngs replis, les- fibres de son visage se crispent, battent avec violence 
et menacent de se rompre; soo· levres minces deviennent livides et trem­
blante&; et sa bOlilche a demi ouverte et tiraillee convllisivement et 
to\W'-a-tour d'tm CQte et de I'autre, laisse entrevoir un afI"reux gl'incement 
de. dents. Sa belle et. large figure, mone et epanonie dans Ie repos, ainfJi 
d~compQsee par la paSlSion, Ilgitee, tiraillee par des nerfs de fer, semble 
un squelette dechlirne, sorti de la torr.be; se glissant, ·Ia fureur dans l'ame, 
Ie' long d'un mur glace; oherninant a petit pas. dans les tenebres vers une 
aktlve mysterieuse, la, ou dans Ie plus heureux temps il buvait a la coqpe 
du bonheur~ 13; oJ), repose dans les bras' de ta volupte Ie I!ache .qui Ie poi­
gR&'rda et qui viole Sa oouche, la ou il vient faire sonner a I'oreille de son 
assassin des parole~· de ~ang, et Ie mordre a la gorge jusqu'a la mort. 
Cettepei,»ttl;lle paraitra peut-~tre chargee a ceux qui' n'ont point vu cet 
homme violent dans les acc~s de sa rage, a ceux qui ne 1'0nt p0int vu 
mediter un compIot, a ceux qui ne 1'0nt point vu dans l'execution d'un 
crime a.lalt,leur vacillante d'ml fanal SOUI'd, it ceux qui n'ont point com me 
rnoi s.eutenu Ie OQUp d'reil poignardal[Jt dout il m'a fixe de la barre des 
crimi nels, au ~nolTlent au j'ai &t.e ~.mene devant la C0ur pour deposer 
contre lui. V {JUl! Ie verrez dans son eachot, dans l'agonie de la rage, du 
dllSapPQinteme~'t et de l'inc~rtitude, et vous jugerez si cet homme a des 
pas.sions et duo oara<;t~re, et si sa physionomie en e$t Ie fidele miroir, 
quand il n'!\. pas j,,~teret d~ se deguiser. Mais!a ph~8 forte, presque Ja 
seule pa&sion de,.cet homme" eelle 'qui le maitrise, et d'apn~s Laquelle 
toutesses . autres . paflsldns' . S011t model6es, Ie levier p'<lissant qui donne 
l'~mpulsion a son- organisation e",ergique, c'est l'amOUl' du gain, Ie ·de~jr 
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U'avvil' la convoitise, l'ambition des richesses; et Ie fonds de soh Mta(l" 
, d' .,' l'h "'l'rt tere resultat infaillible e cette actIve propenslte, c e~t ypocflsle, a 

de f~indre et de seduire. Quelques autres particularites qui ledistinguent~ 
sont sa dexterite dans les tours de passe-passe, son humeur joviale, son 
babil etourdissant, son ton imperietlx, son manque absolu de sensihilite, 
sa (orte determination et son inebranlable courage; Il y aurait presque 
quelque chose de noble dans son caractere, s'il n'etait hypocrite,. cat' 
il prHel'e d'ordinaire s'essayer dans de grandes et hazardeuses entreprIses. 
Mais j'avoue que je ne puis pas en parler sans pfl3juges, car j'ai toujour<f 
trouve en lui un homme qui me fascinait. Il ne faut pas croire que ce 
soit un compose de tous les vices bas et honteux que l'on trouve dans les 
scelerats vulgaires: au contraire, ses' mreurs sont loin d'etre dissolues, 
et de ma vie je ne l'ai jamais vu lvre." 

" IL avait un fort penchant pour les jeux de hasard et d'adresse, et iI 
exer«ait impitoyablem6nt sa science d'escamotage et de magie blanche sur 
les dupes etles gonces de tout genre. Lors de man arrivee de Broughton 
il en fit l'essai sur plnsiems de ses amis, respectables citoyens de St. ·Roeh 
avec un succes si complet, qu'il eveilla presque Ies soupyons. 'Comme i1 . 
se preparait a transporter ses efl'ets dana IS. 'maison qu'il .avait louee, il fit 
nne rafie d'un grand nombre d'articles dont il disait n,'avoir 'aucuu, besoin, 
pour environ quinze ou vingt louis. Arrive Ie jour du tirage, par un 
hasard qui cessera de vous paraitre miraculeux, quan'd je yous aurai· dit 
ce que je sais du secret, seul il gagna Ie tout: Ie fait est qu'il s'etait SeI'vi 
de des plombes, qU'avec s.a rare dexterite il avait furtivement glis~es dans 
les gobelets. Plusieur::l 'ne purent s'empecher de' murmurer tout bas, 
croyant peu a cet etrange caprice du sort; mais pas un 'n'osa exprimer 
hautement ses soup<;ons: il eut He dangereux de mettre en question la 
probite d'un homme respecte de tout Ie monde. II n'y eilt. que son vieux 
pere qui, lorsque les dupes se fment retirees, ,lui reprocha avec aigreur 
d'avoir triche et de tenir une' conduite qui 'tendait a Ie deshonorer, a Ie 
couvrir d'infamie. Il pari a comme un homme qui connaissait de son fils 
d'autres espiegleries. et qui ne lui adressait pas pour Iii premiere fois la 
reprimande paternelle sur Ie chapitre de I'honncMete." 

" DES que la navigation fut ouverle, nous commen<;ames a- com­
mercer sur Ie bois en societe, et nous nmes les affaires en grand. 
Raconter tous les genres de tricheries, de fraude, de smoglerie, de maTCheS 
de job~, de bargai~s, n~~ls pratiquame~ pendant l'ete, serait bien tro; 
Long; 11 suffira de dIre qu II nb> se passalt presque point de nuit que nous 
ne rimes quelque bonne prise de bois: nous allions couper lescables des 
petits ca,ieux de planfons destines au chargement des navires et attendte 
au-dessous dll courant notre proie qui venait nOllS trouver ? nous nOllS 
e~te~dions avec les guides des gran des cages du Haut"Canada, qui nons 
falsalent bonmarche des eiTets de leurs bourgeois; nOllS avions a nos 
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gages .des joul'llaliElri3 pour enle,{er' 1 a' marque des bois, et des ecumeUi's. 
dout de L. . • . • etait Ie ehef, pour courir les' greves apras les orages. 
Ce qangereux trafic no us fit souvent de mauvaises affaires, et faillit, nOllS 
troubler avec la justice. L'effronterie et la Iminiare brutale avec lesquelles 
Cambray repliquait atlX impudens qui voulaierit lui chercher querelle et 
reclamer leur propriete, nous tirarent de quelques mauvais pas.Je ine 
souviens que dans une semaine nous vendimes trois fois Ie meme parti 
de bois, dont deux fois a la meme personne. II est vrai que nous avions 
de nombreux antagonistes dans ce genre de vie, et c'est presque Ie seul 
obstacle que nous rencontrions dans notre petit negoce. 

" JE ne doute nullement que les profits ne fussent tras-considerables, 
mai~ je n'en puis parler avec certitude, car ce n'est pas moi qui eus la 
meille~re part. 

" MON associe m'avait fait observer fort sagement que,. vu mon gout 
POUi: Ie plaisir et la dissipation, et mon penchant it boire,il serait mieux 
pour moi de lui laisser en main tout mon argent,. pour en recevoir dans 
l'automne Ie monlant entier en une somme ronde. Je me laissai per­
suader, et Cambraytint les CQmptes de la societe. Je les examinai un 
jqur a la derobee, et je les trouvai assez corrects. II n'est pas tres­
in~~ruit, mais il peut tenir ses livres lui-meme. Le moment de me rendre 
compte arrive, tous les livres disparurent ; il me communiqua un chiffon 
de. papier indechiffrable, et me remit la belle somme ronde de deux Louis; 
j'avais re~n auparavant cinq Louis, en sorte qu'il se trouva que j'avais 
joue tout l'ete mon honneur et ma vie pour la somme de sept Louis 
courant. Pourtant il n'y avait pas un mot it dire, car on ne raisonnait 
pas avec; lui. 

" DANS lecours de l'ete, Cambray fit des gageures considerables 
sur dt)s batailles de coqs, et . perdit des centaines de Louis. Un jour il 
revint tout deconcerte, et me dit ;-

-" Pourquoi suis-je si fou de gager 1 Si je me contentais des des! 
On ne plombe pas un wheeler comme un six. n me faudra bien des 
prises pour reparer les pertes que je viens de faire." 

". h s'en evita Ie trouble, en me fesant donation de tout ce qil'il 
possedait,. jusqu'au moment o.u s'etant marie, il donna tout it sa femme. 

" .C'ETAIT une jeune personne gentille, douce,. aimable, honnete, 
aimant son mari a la folie, et cherchant un peu trop it acquerir de l'empire 
sur lui. II est et~mant que cet homme, si imperieux et si violent, ceda 
'de si 'bonne grace aux caprices de sa femme; et se laissa presque conduire 
par elle. J'ai cru m'appercevoir depuisque ce n'eta,it qu'une feinte, une 
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ru~e pour la mieux decevoir: elle etait maitresse .au-dedans, mais it 
menait au-dehors des i).1trigues sur lesquelles eIle, e11t He mal ret;ue de 

,donner son avis. U!l jour lui 'ayant reproche cette faiblesse, il me 
repondit froidement :--" Si e~Ie m'em~>arrasse, je .. salirai, biei'l ~'e!l 
decaire." En somme, leur menage eta)t assez, palslble. , II ne traltalt 
pas aussi respectueusement son vieux pere, et il se perrnettait merne 
quelquefois de lui donner la correction, quand Ie bonhom:me, qui aimait 
a rnoraliser, frondait trop vertement sa c0nduite. 

CHAPITRE IV. 

Madame 11. •••• ~Dialogue d'l1.rgot.--Une expedition d l'Isle d'Or­
lea71s.-Deux fausses attaques.- Vol avec effraction, chez Monar. 
I1.tl.:in son. 

" POUR mon malheur" je connaissais une Madame A .•..• , dont 
Ie mari, qui est mort depuiI> quelques annses, Hait mon ami intime: elle 
tenait Ulle petite auberge mal-propre au faubourg St. Louis.;.. dans Ie notable 
quartier connu sous Ie ROm de rort~Pique. O'eiait Ill. que je me rendais 
queIquefois pour boire bouteille,et que je fis des liaisons qui devaient 
rn'etre. Sl funestes. Un soir que i'y stais reste fort t:wl, et <Iue j'y fumais 
tranquillement, accoude. sur. Ie comptoir" j'entendis dans une petite 
,chambre attenante Ie diaIog]le suivant : " , ' 

-" DIABLE ! on l'a echappe beiIe! Ces ~audjts boudlers ne 
dorment jamais ! Quand j'ai vu la Iumiere, j'ai saute dix pieds ; je me 
8uisnias~acre une jambe, Eh! vois done ce rnorceau! c'etait hien la 
,peine de Be ri~quer Ie sijftet" pour une mechante poitrine de ~u(! 

-" IL n'y a plus de surete dans Ie metier! Ie monde est devenu 
:meti.ant. n fuudra se jeter sur 'la, campagne, ou bien se servir du porte-
T,espect, ( tIu baton.). . 

-" Ah ! Ia campagne! vive toujours 'Ia campagne, c'est la qu'on 
trouve. des bonnes pates d'hommes, et de belles etgras~s voIailles qu'il 
ne tient qu'a faire r6tir. Quand j'y derrieurais, j'avais toujPUf!;I pour Ie 
marche de.s ch~~o~s et. de~ ,agneaux; c'etait une ~(mediction; et pour 
to~t cela Je n aJ J.amalt~ ete, que deux ou trois fOts dans Ie Brick (Ia 
prISon.) , 

~":1\:1a foil c~ma.rade, nous veid bien loges, mais on ne vit PAs 
Sans prOV1SlOllS, 4emall'l ,I nous [aut travailler en ~ortscience ; tu pl1endras 
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soill du marche d~ la Haute-Ville, moi j'irai marchander sur celui de Ia 
Basse, et je veux 'qu'on me pende', si demaill au midi nous I1'avonspas 
de quoi faire bouillir la marmite. 

-" J' AI un autre plan. Pourquoi n'irions-nouspas a l'hle d'Or­
leans 1 c'est la terre promise.des travaill6ur.s. C'est la qu'il y a de fins 
moutons. Tiens, comme cela, sur Ie dos dans un champ, du foin sur la 
tete, et voila Ie plus bel agneau pris ! 

-" EN efiet, ce serait bien une bonne idee, si nous avions une 
cll!iloupe. 

-" N ous y penseron8; allonsboire un coup, en attendant: nous 
l'avons bien merit~." 

" EN pronon<;iant ces dernil~res 'paroles, deux hommes, que je recon~ 
nus pour des journaIiers que nous avions souvent employes pour nos 
bois, entrerent brusquement dans la chambre 0n j'etais. O'.otaient 
Mathieu et Charbonneau. Madame A ••••• leur avait loue une petite 
ciiambre d'environ huit pieds -carl'es, dans l'aquelle irs entraient pat une 
fenetre. En m'appercevant, ils me reconnurent et m'accostant {ami;, 
lierement: "- . 

-" BOURGEOIS! me dit l'un d'eux, vous allez nous tirer d'un bien 
grand embarras! Nous avons un merle adenicher, et il nous faudrait 
une chaloupe! V ous nous preterez bien la vOtre 1 . Considerez; pour 
une nuit seulement, pas plus loin -qu'a I'Isle d'Orleans, des moutons 
superbes ! " 

" JE refusai netd'aceeder a leur demo.nde." 

-" A~LEZ au <liable! leur dis-je, pInt-at que je vaus prete rna. 
chaloupe pout voler." , 

-" POUR voler! et qui est-ce qui parle de cela 1 Eh! . bien, 
n'importe, nous verronsCambray ! " 

" :Au ml3me instant ce dernier entre, et ne repond a leur demo.nde 
que pllr un rire depitie." 

-" BAa ! voler des moutons! ~tes-vous fous 1 Mais, Mathieu, 
est-ce que tu ne \tonnilis pas dans ces pat'oisses..:la quelque vieille bourse 
biepgarnie 1 Cela vaudrait 10. peine, et nous irions avec toi. 

~" Oui 1 diti.ble! je eonnais bien un vieux garqon, qui reste seul 
pres de l'eglise St. Laurent. II doit avoil' au moins trois cents Louis." 
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" Le complot est aussitot forme, et nous parlons t.ous quatre pour 
PIsle d'Orleans, Cambray, Mathieu, C~arbonneau oe~ mOl, e~ nous ,nous 
l'endons a la maison du vieux gar<;on, situee au milieu du village, a une 
petite distance de l' Eglise. C'etait une belle nuit d'automrie, qua~d la 
lune dans toute sa grandeur rivalise presque d'eclat avec l'astre du JOur. 
Sans perdre un moment, Mathieu s'approche d'une fenetre et rompt une 
vitre." 

__ " Ah ! ~a dit Cambray, point de violence inutile, a moins qu'iI 
n'elude ...• " 

" La vitre tombe et se casse. J'etais transporte, exalte, c'Mait la 
premiere fois que j'assistais It une pareille fete, It ce hruit je ne me pos­
sedai plus, et je m'enfuis comme un trait. Quand j'ai couru un ar~ent, 
je detourne la tete, et je vois mes camarades sur mes talons. Je contlDu~ 
de courir plus vite, et eux de me suivre." 

--" Qu' AS-TU VU 1 me erie Fun." 

" ENFIN je m'arrete au bout d'un mille, et Cambray me rep.ete cette 
assommante question 1 " . 

-" Qu' AS-TU done vu, Waterworth, qU'as-tu done vu 1 

--" RIEN 1 '~Iui dis-je ; " riell ! 

-" QuO!! tu n'as rien vu! Poltron! Pendard! tu Il'as rien vu ! " 

" ET je fus rosse comme une bete morte. Bientot Ie jour com­
men~a de paraitre, et il nous fut impossible de reprendre l'expedition. II 
nous faUut repirtir pour Quebec, sans avoir rien fait, si ce n'est que 
Mathieu voulut bien nous donner un echantillon de son adresse It attrapel' 
un mouton, que nous aUames faire rotir Ie soil' chez Madame A ...•• 

" DEPUIS cette epoque, Cambrayet moi nous eumes des rapports 
intimes avec Mathieu, et il nous fit connaitre quelques autres personnages 
de la meme trempe. Nous avions coutume de Ie voir presque tous les 
soirs chez Mde A •.••. , OU nous nous occupions de recherches et de 
complots. Chacun fesait rapport de ce qu'il avait vu au appris de l'inte': 
rieur des bonnes maisons. 

" Quelques joursapl,"es notre Hiusse attaque a °1'181e. d'Orleans, nous 
fimes complot de faire une vililite au comptoir de M. Atkinson. . Cambray 
et moi connaissions Ia place ott nous avions ete soilvent pour des atfaires 
de commerce. Ce nouveau oprojet fut aussi conclu chez M&dame 
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A' .. ~ . ; et les melnes peraorines y etaiellt concernees., ' Mathieu, pal' 
precaution, avait pris d'autres engagemens avey des industriels de sa 
force pour accaparer la poire, si nous negligions de la cueillir. Cependant 
nous- ne r{mssimes pas cette fois-ci ; ear Ie premier cal'reau brise, so,it 
remord~, soit faiblesse, je pris eneore la fuite et mis la aeroute dans Ie 
camp~ L'entreprise fut ajournee. 

" CE ne fllt que quelques jours apres, (Ie 3 Novembre 1834,) que deux: 
vieux delinquans, J. Stewart et J.-H .• 0 , .1 vinrent frapper Ie soir a. la 
porte de Cambray, et lui propose rent d'accomplir Ie projet aVOl'te de hous­
piller Ie 'colp.ptoir d' Atkinson a. l'insgu de Mathieu et des autres, lui obser­
vant qu'il ne fallait pas laisser mtlrir Ie fruit plus longtemps, car tous les 
confreres en fesaient leur point de mire." Je dormais, Us m'eveilterent, 
je jurai d'etre ferme a. mon poste, et nous partimes tous quatre,' mettant 
notre tete a. prix si jamais nous devoiJions Ie secret, par cette sentence 
prononcee solennellement : " 

" Au nom du Diable, tuez-moi, si j"en souffle !" 

" Nous nous rendons en chaJoupe pres du quai des hides, OU nous 
deposons Stewart et H ..•• 1 ; nous ramenons notre emharcation aux lVIAR­

CHES ; et nous rejoignon8 nos camarades qui nous avaient ouv\lrt la porte 
de la Cour. Une croisee est ouverte sans bruit, et Cambrayet H •••. 1 se 
l'isquent dans la place, tandisque Stewart et moi, bien armes tous deux,. 
fesons bonne garde. Nos camarades ont trouve Ie coffra-fort, mais ils es­
saient en vain de Ie remuer, quand tout-a.-coup Cambray impa,tiente et 
maudissant soh arne, Ie saisit seul, Ie leve a. la hauteur de son estomac, et 
vi~nt d'un pied ferme,Ie deposer sur la fenetre, d'ou: nous Ie fesons glisser 
dans la cour avec precaution, a. l'aide d'un madriet'. Je crpis qu'il pesait plus 
de hu.itquintaux, etnOl~s elimes que,Ique peine a. Ie rendre a. notre Cha]oupe. 
Delanous nousrendons ,sur Ie banc de sable qui se decouv,e ,a mer basse 
vis-a-vis'du MarcM St. Paul; Cambray court chercher une hache, en­
fonce Ie cotrre, en met tout Ie 'contenu dans deux mouchoirs, et nous nous l'en­
dons i sa demeure. La. a lieu dans une chambre secrete l'inventaire ,de la 
pri~e. Cette fois encore Camhray tait Ie partage du lion; tandis q u'il m'occu­
pe a brUler Ies papiers et Ies Ii vres, il esca mote tout l'argent a. la face. des au­
tres,' et les congedie avec quelques piastres. Le lendemain il me remit sept. 
I~uis ; j'ai appfls depuis que'le cotrre en contenait' cent cinquante, :-en 
sorte que' cette nuit vallut a l'un de nous pres de cinq cents dollars. 
Stewart fut arrete sous soup~on pour ce vol, et resta deux mois en prison 
comme vflgabond.'.{\.pres cette echauffaur~e, je partis pour Broughton, <lU, 
je demeurai jusqu"a. la fin de Janvier, (1835,) lor,sque Camhray vint lui. 
meme me solliqiter de revenir a. Quebec, et pour plus grande precaution me 
fit :assigner com me remoin dans un prpces qu'il ayaH avec un nomme 
D •• 1:1, aubergiste. Ce n'etait qu'un pretexte, car je ne connaiSllais rien de 

C 
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ceUe aifaire. En eifet, je revins avec lui; et nous allons voir par qlle'ts 
nouveaux: exploits nous nous distinguames a notre rentree dans la car­
riere." 

----

CHAPITRE V. 

E:i:pedition au Cm·ouge.-Madame 0 .... -Un vol pour rire.-P'ol avec ef­
fraction, chez Ie nomme Paradis It Charlesbourg. 

" A peine sommes-nous arrives a. Quebec, Cambrayet moi, que 
nous recommen~ons nos visites chez Madame A •••. , au nous t~ouvons 
Maithieu et G •• g, . n, qui y demeuraient. Entre autres projets, il fut 
question de faire une visite a un vieillard. du nom de Paradill,. qui demeu~ 
rait, nous dit-on, au Carouge, et possedait d'immenses sommes d'argent •. 
II fut convenu que Cambray et moi nous nous procurerions les renseigne­
mens necessaires Ie lendemain. En eifet, nous fimes Ie voyage, mais 
presque sans succes. N ous trouva.mes la porte fermee, et une vieille femme 
(M. 0 ... ,) qui demeure seule avec sa fille sur Ie chemin du Carouge, et 
y tient une espece d'auberge, no us apprit que Paradis etait aIle demeurer 
a. Charlesbourg. Nous rentrons dans Ia ville au commencement de la, 
nuit, et rendons compte a. nos Camarades de ce que noul:I a appris Madame 
0 ..... " 

" A propros," dit Matthieu, " elle doit avoil' de l'argent cette vieille­
la, depuis si longtemps qu'elle et sa fille font Ie commerce. Allons des 
ce soil' tater de leur pistl'ine."-" A quoi bon!" lui dis-je, " je la connais 
bien: c'est une pauvre femme, quin'apas Ie sou: sans compterque'nous 
sortons de chez-elle. , 

" N'IMPORTE, n'importe, allons toujours 1" 

" ET nous voila parfis." 

" Nous fesons sauter la porte sans ceremonie aveC de (arts leviers; 
les deux femmes epouvantees s'echappel:lt par une fenetre de derriere i 
nousles pour~uivons, et nous les ramenons bon gre mal gre ; sans plus tar­
de:, nous les Jetons toutes daux a la cave, ou Cambray et Matthieu les 
SUlvent pour les consoler. . 

" TIENS, tu vois bien cette cave," me dit Gagnon, " s'est la seule 
ml\llil~re de faire las choses en surete," 



·" TOUTE cette scene s'etait passee dansles tenebres, qui nous &taient 
neceslillires ; car nous n'etions pas deguises: ce n'etait pas notre usage. 
Les moineaux une foisdans Ie cachot, Gagnon et moi noni fesoRs de la In­
miere, et tandis que nos camarades s'amnsent a leur guise dans la noirceur, 
nous apportons sur la trappe de la cave nne petite table, que nous char­
geons de bouteilles et de provisions, et assis tous deux en face l'une de l'au­
tre nous nous mettons Ii manger, a boire et a chanter comme des lurons. 
Les deux autres ne tardent pas a sortir de leur cage, et a nous rejoindre." 

" ELLES peuvent appeler cela comme elles Ie voudrol1t," dit Matthieu 
(jll sortant; " mais du mains la resistance n'a pas, ete grande: Ie diable 
m'emporte, si elles n'ont pas pris cela comme une bonne fortune. J'ai 
pince Ie bras de lafille, elle a eu cinq cents amants, m'a-t-elle avone !" 

" ET moi, je lui ai ate son jane," elit Cambray, en nous Ie montrant." 

" BIENTbT nous chargeons Ia trappe de la cave de tout ce qui nOllS 
tombe sous la main, poeie, com·es, chaudrons, marmites ; et nous nous 
mettons a. piller la maison. Apres nOllS ~tre empares des meilleures hardes 
et de quelques pieces d'ar!!ent que nOllS trouvons, nous excitoH.B nos deux 
belles prisonnieres a la patience, et nous detalons." 

. " LE jour suivant fut consacre a une nouvelle excursion a Charlesbourg, 
~u Cambray etmoi allflmes a la recherche de Paradis, que nous trouvames 
enfin. Cambray lui parla sur sa porte, pour lui demander Ie chemin du 
Lac Beauport. Gependant nous n'avions pas connu les ~tres de lamaisoH, 
et j'y retournai Ie lendemain avec Gagnon, qui y entra sous Ie pretexte de 
s'informerdela route qui conduit a Craig's-mill, dont nous'lui avions ecrit 
Ie nom sur un inorceau de papier. Je ne me' montrai pas, je craignais 
que rna taille et ;mon begaiement ne me fi~sent reconnaitre. Nous reve­
nons chez' Cambray, et dela nous partons taus quatre Ie meme soir pour 
l'expedition. C'etait, je crois, Ie 3 Fevrier, (1835.) . 

" Nous nous lan~ons taus emsemble avec des leviers sur la porte qui 
s'ollvre avec fracas, et nous nous precipitons dans la premiere salle. QueUe 
est notre surprises d'apercevoir au milieu de la chambre un vieillard a ge­
noux, les mains jointes et levees vers Ie Ciel, tremblant, priant, et 
criant :" 

" MiSERICoRDE ! misericorde ! mille fois mibericorde !" 

" C'ETAIT un mendiantqui avait pris la son gite pOUI' Ia nuit. Sa peur 
et ses prieres nous fil'~nt ,eclater de rire. L'un s'empare Liu menLiiant, un 
autreprendau collet Ie yieux Paradis'dans son lit, et nOllS los CHvoyom 
taus deux de compagnie it la cave.". 
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'" JE VOlllns entrer dans un c.abinet, ou j'avais vu rerIlUer querqu'hn.~}· 

" N'ENTRE pas la," me dit Cambray, fesons les choses en ordre, ct r 

]?arlageons en freres." 

" L.ussE-moi faire," lui dis-je, " il Y a h\ ·quelque jolie fille, la· 
Riece du bonhomme: c'est i mon tour ce soir!' 

" REsTE avec nous, te dis-je; reste, ou tu es mort!" 

" Je fus force d'obeir. Nous enfon9ons un tiroir, et dans une boite' 
de fer blanc nous tronvons une grande quantite de pieces d'or, que Cam­
bray met dans ses poches. Nons nous preparionsa retirer Paradis dela 
cave, pour lui faire avoner ou elait Ie reste de son argent, decides a Ie faire 
assoir sur Ie poele qui etait rouge, au cas qu'il voulut regimber, operation 
destinee a tous ceux qui fesaient les mechans enfans ou qui ne donnaient 
pas de bonne grace, qnand l'un de nous s'appergut que quelqu'un s'etait, 
echappe par une ftmetre du cabinet ou j'avais voulu entrer. C ·etait sans. 
doute la jeune fille qui etait sortie. Craignant que l'alarme ne flit donnee 
dans Ie canton, nous mmes forces d'evacuer la place a ·Ia hate et plut6t 
que nous ne Ie desirions. Quand nous fUmes a quelque distance, G~. g .. n 
nous montra un pistolet, qu'il nOlls dit avoir arrache des mains de Paradis: 
" Sur la route, Cambray s'approchant de moi me dit a l'oreille· :" . . 

" lL faut tacher d'embeter G .• g .• net Matthieu~ Cache cet or-ci." 
., Et il me remit dix-huit doublons et quinze piastres. II glissa adroitement 
Ie reste dans les doublures de ses pantalons et dans ses chaussures. .Rendn 
chez lui, il mit la main dans ses poches, en retira quelques piastres, et en 
remit seize a G .. g .. n et Matthieu pour leur part; pour moi j'en re<;us qua: 
rante lmit, et Cambray dut en garder pour lui pas moins de six cents et 
quelques. Nous avions mis Ie vieux Paradis. a contribution pour £170. 

" TANDISQUE nous etio!lS d'humeur, nous c~ntinuames a travaillert 
Nous enfon<;:ames Ie Eureau deMo Parke, Marchand a la Basse~ville, e 
nous en enlevames quelque argent et tin telescope, que Cambray s'appropria 
pour satisfaire une fantaisie, ainsi qu'ille disait."· ' 

" N ous vivions alors dans la plus grande securite ; personne ne nOllS 
soup<;onnait ; no us entendions chaque jour raconter les details de nos bri­
gandages, et nous nous permettions aussi la reflexion morale. C(mbray et 
moi voyions toujours des s('cietes bienrespectables. Quand· plus tard des 
soup<;.ons se furent eleves contre nous, et que nous fUmes ilicarceres; 
Cambray, trouve en la possession du Telescope pris chez M. Parke eut son 
proces pour ce vol, muis ne flit pas trouve coupable,' 
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-~, ENHARDIS par nos premiers succes, nous nenous arret ames pailiI,: 
'et Ie vol de Ia ChapeUe de Ia Congregation fut commis. J'ai rendu te"' 
moignage dans cette affaire, et Ie proces de Gagnon, complice, dans ce 
orime, vous foumira tous les details de cette audacieuse_entreprise." 

CHAPITRE. .. VI. 

Vol sacrilege'de la Oongregation.-Proces de Gagnon.-Plaidoyer,-Verdict.' 

JUSQU'ICI nous avons fai,t reciter au complice lui-meme cet hor­
rible catalogue de, crimes, mais pour Ies details, qui vont suivre nous 
adopterons pour un momentuneautre forme de narration. NOllsemprun-. 
terons nos renseignemens a la procedure meme qui a eu lieu devant les tri­
bunaux au sujet du Vol Sacrilege de la Congregation, et nous donnnerons un 
precis des temoignages tels qu'ils ont He pubHes dans les journauxlors du' 
proces. 

PENDANT1a nuitdu 9 au 10 Fevrier, (1835,) la Chapelle de Ia: Con­
~regation d.e Quebec fut forcee par des Voleurs, qui en enleverent une 
'iampe d'Argent val ant £20 ; un crusifix, £10; nne Statue de la Vierge, 
£50 ; quatre Candelabres, £ to, et deux Chandeliers, £2 lOs. ' 

LE 29 ~ars, (1837,) la Cour Criminelle de Quebec c'est occupee du 
proces de Pierre Gagnon, accuse d'avoir participe avec Charles Cambray, 
Nicolas Mathieu et George Waterworth au vol sacrilege de Ia Congregation. 
Le prevenu,jeune par les aunees, mais vieux dans Ie crime, ne paralt 
pas pour Ii premiere fois au banc des criminels, et sa conteua'nce assuree 
indique assez qu'il est sur un terrain qu'il connait. Sa physionmie repous­
sante et sa voixdesagreableet particulierement caracteristique annoncent 
Un de ces hommes qui semblent nes pour Ie crime, et dont la carriere com­
mence a la prison et finit a la potence. 

MEssmE Cazault, Chapelain de Ia C()ngregation Joseph Dubois, Sa~ 
mistain ; Joseph Peticlerc, Syndic; et Etienne Metivier, Gardien de la 
Chapelle sont entendus comme temoins, et constatent par leurs temoignages 
Ie vol en question et la valeur des effets enleves. 

GEOR,GEWATERWORTH, complice de ce crime, etqui s'est rendJ 
temoina charge dans l'expoir d'obtenir son pardon, raeonte ains! ce qu'il 
connai! rle cette affaire: 

DANS Ie mois de Fevrier, (1835,) Ie temoin, Waterworlh,' dememait 
avec Cambray. l,e soil' du vol de Ia Congregation, iIs se rendirent vers les 



buit heures chez Madame Anderson, oU· demeuraient a1ors. Mathieu et 
Gagnon qu'iIs trouverent a la maison. IIs burent ensem~le,et une con­
versation a demi-voix s'engagea entre Cambray, Mathieu et Gagnon. 
Tandis que Madame Anderson etait dans une autre cham~re, ces de~x 
derniers sortirent et revinrent un instant apres avec un levier. Alors ds 
sortirent tous emsemble et se dirigerent vers l'espIanade, apres avoir passe 
la porte St. Louis. Ce ne fut que lors qu'ils arriverenl pres ·de Ia Cha­
pelle qu'il fut resolu entr'eux de la voler. I~ y av~i; . alors quelqu'un pres 
de la, ce qui les empecha de s'y arreter ; lIs se dirigerent vers la porte St_ 
Jean et revinrent au meme lieu par une autre rue; Mathieu et Gagnon 
s'approcherent de la porte de l'Eg!ise, et y travaillerent pendant quelque 
temps. 

QUAND la porte flit forcee, Pun. d'eux s'approchant de Cambray et de 
Waterworth, leur dit: " maintenant que la porte est ouverte, vous pouvez 
venir." Le temoin vit alors qu'on avaitenfonce une demi-fenetre au-dessus 
de la porte, de maniere a permettre a un homme d'y passer. II pense 
qu'.un des deux s'introduisit dans l'Eglise par cette ouverture et ouvrit la 
porte. Mathieu et les deux autres entrerent, laissant· Waterworth en sen­
tinelIe, pour donner l'aIarme s'ils etaient decouverts, ou ·terrasser a coup 
de baton quiconque passerait seul. Les trois autres resterent dans l'Eglise 
pres de trois quarts d'heure. lIs avoieut allume une chandelle au moyen 
d'alIumettes phosphoriquesque Cambray avait acheteee chez Sims. Quand 
it sortirent, ils portaient ce qu'ilsavaient enleve dans des manteaux de femmes 
que Mathieu et Gagnon s'etaient procures et dont ils'etaient couverts avant 
Ie vol. lIs retournerent tous ensemble par Ie merne chemin a la maison de 
Madame Anderson, mais craignant d'etre observes, its transporterent chez 
Cambray tout ce qu'ils avaient derobe. lis entrerent dans une cour reculee, 
et s'etant introduits dans un hengar a foin, iIs aIIumerent une chandelle. 
Ce fut alors seuIement que Ie temoin vit les objets emportes de I'EgIise, 
parmi lesquels etaient une image de la vierge, une lampe a. chaine d'argent 
et une .quantite de chandeliers. 11 s'eli'lva une difficulte au sujet de l'und~ 
cas chandeliers : doulant qu'il rut d'argent, Ie temoin Ie brisa d'uncoup de 
hache, et vit qu'en eifet iI n'etait pas d'argent. lIs leverent ensuite une 
partie du plancher de l'elable et y cacherent les objets voles. Gagnon et 
Mathieu s'en retournerent aleur logis et Ie temoin resta chez Cambray qui 
occupait alors Ie bas d'une maison, rue de l'Eglise, Ii. St. Rock. Quelque 
temps apres, Cambrayet sa femme etant sortis un jour, Gagnon et Mat­
hieu vinrent demander leur part des objets voles, ou bien de l'arcrent. Le 
temoin leur donna a chacun une ou deux piastres, leur disant de ~'arranger 
avec Cambray pour Ie reste. 

WATERWOIlTH et Cambray deciderent plus tard de transporterleur ar­
genterie a. Broughton, ou demeurait la famille du temoin. lIs se procu­
rerent deux barils, dans l'un desquels jls mirent ue la boisson et dans l'au~ 
tre leso.rnemens de l'Eglise. 
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t:s temoin partit alors pour Broughton en carriole avec un charretier, 
emportant les deux' barils et divers autres articles i et Y arriva Ie second 
jour, apres avoir couche la veille a l'auberge de Morin, pres de Ste. Marie. 
I! trouva chez lui, a Broughton, sa sreur, son beau-frere Norris, et Ie nomme 
Knox, son engage. 

IL entra les deux barils dans la maison, et dit a sa sreur d'en prendre 
soin. Ii emplit une cruche de la boisson coutenue dans I'un des barils, et 
se rendit avec cela chez Ie nomme Stevens, a l'extremite du Township1 
avec ~a sreut, son beau-frere, Knox et Ie charretier. Le temoiil passa la 
nuit chez Stevens, et IOFsque Knox sortit, il lui recommanda de cacher Ie 
plus gl'and baril dans la neige; ce qui fnt fait. 

QUELQUES jours apr~s Cambray arriva it Broughton, et Iuiet Ie temoin 
ayant cache Ie baril qui contenait l'argenterie, revinrent II Quebec. A 
peine y etaient-ils arrives., qu'ils apprirent que Carrier, Ie connetable, ve­
nait de partir pour Broughton. C'etait Ie Mercredi des Cendres. lIs S6 
mirent en route Ie lendemain, pour parer Ie coup par un moyen ou un autre, 
et firent pres de 50 milles vers ce Township depuis cinq heures du soir jus­
qu'a une heure du malin. Surla route ils rencontrerent Carrier, et Ie te­
moin, . se doutant d'ou il v~nait, l'accosta et lui demanda ou it etait aIle. 
II repondit qu'il venait de Broughton, ou iI'avait ete envoye pour plusieurs 
alfaires. 

LE temoin lui fit aussi d'autre questions, auxquelles Ie connetable ne 
tepondit qu'evasivement. Waterworth, afin de s'assurer si Carrier n'avait 
point fait quelque decouverte, feignit d'l\tre ivre, et fureta fa carriole du 
connetable sous Ie pretexte d'y chercher de la boisson, mais il n'y trouva 
rien. Cambray et Ie temoin continuerent alofs leur route vers Broughton. 
Arrive chez lui, Ie temoin parIa de la visite de Carrier. Son pere lui dit 
que ce connetable etait venu chez lui, et parut tres afllige que sa maison, 
qui jusqu'alors n'avait jamais ete suspecte, ent ete l'objet des recherches 
de la police. Quand les deux aSBocies virent que Carrier n'avait rien de­
couvert, ils tinrent conseil ensemble, et Cambray partit pour Quebec. n 
revint a Broughton au commencement d' Avril, emportant avec lui deux: 
creusets, un boisseau de charbon, et une paire 'de soufllets. La nuit sui~ 
vante, Cambr~y, Norris, Knox et Ie temoin se rendirent dans Ie bois avec 
Ie baril et les divers objets apportes de Quebec, allumerent du feu dans une 
cabane a. sucre, et essayerent de faire fondre l'argenterie ; mais n'ayant pu 
y parvenir, il la briserent it coup de marteau, l'emballerent avec soin, et 
Cambray et Waterworth la remporterent a Quebec. 

DANS la nuit qui preceda Ie jour de Paques les deux associes se ren­
dirent avec leur 'argen1erie aux Carrieres du Carouge, enfoncerent une 
petite maison destinee pour lea Quvriers qui y travaillent, mais qui ce jour 



l~t:ilent absens, et y trouverent la clef d'une forge qui etait pres dQla~. rr~ 
~lIumerent uu feu, mirent·l'argenterie dans Ies crel1set~, et Ia battirent ave~ 
de lourds marteaux pour la faire fondre., Ils passe rent tOllte Ia journee du 
<tllmanche a cette operation, ~ans etre troubles, et firent un feu. si arden~ 
ql1'un des creusets eclata. Comme Pimage d'un enfant. que la vierge tenai~ 
dans ses bras fl3sistait a I'action de la flamme et du marteau, Cambray: 

. Ja prenant entre ces mains dit a Waterworth :~ 

" Vors donc, ce petit mal3eureux! 11 va nous donner autant d~ 
trouble que Sidrach, Misach et Abdlmago !" Cependant vers Ie soil' toute 
l'argenterie fnt reduite en Jingots, que Cambray remporta chez Iuiet qui 
sont restes' en sa possession. 

L' ACCUSE transquestiotme ici Ie telilloin, comme suit :-

L'accuse :-Croyez-vous avoir une ame ? 

Temoin':-Oui, je crois avoir une ame a sauver. 

L'accuse :-N'avez-vous jamais fait de faux sermens. 

Le temoin :-Non jamais. 

" ~'accuse :-Quoi! vous n'avez pas fait un faux serment, quand vous 
.~~ez Jure que Cambray n'etait pas present au meurtre de Sivrac1 'N'y 
:etrez-vous pas aussi ? 

La Courexempte Ie temoin de repondre a cette question. 

Plusieurs temoins sont ensuite entendus pour corroborer Ie temoignage, 
du complice :-

Mad,a~e ,Anderson, pour prouver I'entrevue des prevenus chez elle ; 
CeClha Connor, ,George !lall, William Hall et Eliza Lapointe, pou'r. 

confirrner les transactIOns qUl ont eu lieu a Broughton' et Rene Labbe 
forgeron, l'operation faite dans sa forge Ie jour de Paques.' ~ 

. L'accuse adresse alors au Jury Ie discours 5uivant, 'qu'iLa ecrit d'a­
vance et qu'il tient a In main. ' 



Mt;:SSIEURS nu JURY :-C'est avec u::e douleur bien'sine,ere q"tle je me 
1)oitl force devous adresser la parole dans une occasion comme celle-ci, ou 

'tl Y vil de rna vic, si vous me trouvez coupable lie l'oflence Jontje suis ac .. 
eus~. Ma situation est d'autant plus p{mible que je n~occupe ici que la 
plaoo d'un autre, aliquel on n'1'asubstitue. Waterworth, Ie temoin un 
R@idans ceUs cause, Ie seul temoin qui I'n'implique dans Ie vol sacrilege de 
Iii Congregation, me fait occupel' Ie rang d'nn de ses parens, ue, Norris, Ie 
mari de sa sreur. Pour Ie saOver, it me perd; pour menagerun parent, 
it :Iivre un innocent auglaive de 1a justice. Je vous prie de bien faire attention 
a 'cette observation, et au caractere de celtii qui depose contre moi. C'est 
Ie m~me homme qui 1'annee derniere s'est parjnre devant eette Cour, lors 
qu'ilosait dire que C ••• (Cambray) n'etait pas l'auteur dn meurtre lIe 
Sivrac; commis if Lotbiniere, et JOHt lui-meme etait complice; lorsqu'il 
juralt en face uu ciel et des hommes qu'illui avait vu achecter des cuilh~res 
d'argent que lui-m~me lui avait aide a voleI'. Huit personnes auraient pu 
prouver ces faits et ce parjul'e, s'i1 m'eut ete possible d'assigner des temoins; 
mal@enferme depuis dix .. hllit mois dans Ia prison, sans nrgent et sans pro­
tection, que pOllvais-je taire 1 Les Subprenas que je m'etais procurcs~quel­
quesjour$ avant ce Terme m'ont etc enleves par mes Compagnons de pri­
son. L'homme qui me denonce est Ie meme qui s,'avoue Ie complice du 
vol commis chez Madame Montgomery; c'est Ie brigand qui n'a plus honte~"' 
dl:J,vouer qu'iI est entre dans une Eglise, pour y voleI' les choses saintes, et 

" finsulter la divinite ; c'est lui quietait a la tete des vols 110mbrellX commis 
a la Basse-ville, dans 108 Comptoirs des Marchands. Oui, c'est Ia: l'homme 
qui jure sur sa consience, en i'absence de tous autres temoins, que j'etais 
son complice, a la place de Norris, son beau-frere; qu'ila interet de ca­
cheri c'est-Ia l'hommc dont vous uvez a' ,peser Ie tenwignage. Rappelez­
vous qu'il y a eu devant cette Cour meme des exemples OU' des coinplices 
ont ainsi substitue des innocens,aux veritables criminels. Dans Ie cas du 
vol de'M. l\fasse a la Pointe Levy, un temoin du Roi accusa quaire per­
~nnes qui n'avafent nullement trempe dans cette affaire, ,lorsque 'subse­
quemment une personne ayant relldu un temoignage bien diffMent, 'fit con­
V<lincre I,es Veritabl~s allteu,~ <tu crime,et sauv~ la vie a quatre innocens 
fUlJssemect aCCuses. L'homme qui s'etait, ainsi parjure etait I~ chef de 
I'entreprise de la Pointe Levy, et il fut execute: c'etaitRoss, qui fit aIors 
tant de sensation daus cette Ville. Rappelez-vovs qu'il y a dans Queoec 
un grand nombre de v.oleurs caches, qui ont 1'art de mettre sur Ie compte 
des v.ien.'!: d:\:lIinquans, qui ,on,t souventparu ~, cette' barre; eli qui sont aise­
ment s()up~onnes, 108 crimes qu'its commettent !Jans les tenebres. J'avoue 
qu~ j~a,i 1e ma,lheur d'avoir une mauva,ise f~putatiqn, e;t que j'ai..,i\ej,a eu la 
disgrace de paraitrE) devant ce tribunal; mais ,si j'ai ,ete cOl}paQle,j'fji e!e 
lii~n puni. Sima r.epulationest mauvais~, Ie, SQup~on tombe plu~ qise­
!pent BunllOi ; un pa~i1Jfe a plus d'.ava1\tag~ a me c~arg~r de,ses faut~s,et 
~,e~ .ecaFrde luil\! .re~p(msabilite. ,. Ne (aites. do~c,pa~.alte13tion.,~,.m9n 
caractere passe, ct dalgnez ne 'prendre en conSideratIOn que rna situation 
actuelle. , D 
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LE soir du 10 Avril que Ie crime a eta commis, je passai la nwt en" 
tiere chez une Madame Anderson, avec une fille, qui aurait pu prouveI; 
ce fait si elle n'etait a present dans l'Etat du Maine, ainsi qu'une autre fille 
du no~ de Doren, que Waterworth battit si violemment dans un demeJe ' 
qu'il ellt avec elle a ~on occasi~n, que Ie lendemain elle fut trouvee morte 
dans la rue St. LoUIs. J e feral pourtant entendre une femme du nom de 

. Catherine Roque, qui coucha Ie meme soir chez Madame Anderson. 
Apres vous avoir ainsi expose ma defence, je ne vous demande pas d'ex­
poser votre conscience pour moi, mais seulement de me rendre justice ; et 
que Dieu vous aide. 

L' Accust declare qu'il n'a qu'un seul temoin" Ii faire entendre, et de .. 
mande au geolier de l'envoyer chercher en prison: C'est Ia nommee Cathe­
rine Roque: on la fait venire 

L'accuse :-Je vous demanderai, Mam'zelle Roque, si vous me con­
naissez 1 

Le temoin :-Oui-

L'accuse :-N'etiez-V6us pas chez, Madame Anderson Ie 9 revrier'~ 
il y a deux ans 1 

Le temoin :-Oui. 

L~accuse :-N'ai-je pas couche III ce soir-Ill 1 

.Le temoin :-Oui, je crois bien; il y a deux ans, n'est-ce pas 1 

L'accuse :-N'y suis-je pas reste toute la nuit 1 N'etais-je pas tvre 'I 

. Le ten;oin :-:-J~ ne sai~ pas si v~us y ~tes reste toutela nuit, car j'etais­
bien en tram mOl-meme ; Je me sms coU(~hee a six heures et je ne me 
BUis eveillee quele lendemain. ' 

L'accuse :-C'est assez : je n'ai point d'autres question a faire. 

DURANT Ie cours de ce proces, M. O. Stuart Conseil de C ••• 
(Ca~bray,) Mt une objection quam a l'un des chefs 'de l'acte d'accusationt' 
~IUl d~ sacnl~ge, mettant en question si la Chapelle de la Con grega­
tiO? dOlt ~tre mise au rang des Eglises, ou la loi dit que des sacnleges 
pwseent fie eommettre; et la CQur pdt en qelibere ceUe question. L'hOd' 
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Mrable Juge Bowen recapitula ensuite aux Jures les divers temoignages, et 
detailla longuement les divers point qu'ils avaient a considerer avant de 
rendre leur verdict, leur observant que Ie principal etait sans doute la cir­
conspectionavec1aquelle Hs devaient recevoir Ie temoignage d'un complioe. 
II fit observer qti'on doitI'accepter ou Ie rejeter entierement, selon <I,u'll est 
ou non exactement confirme par d'autres temoignages. II faut aUSSi pren­
dre en consideration, ajouta-t-il, Ie ton d'assurance, de moderation 
ou de haine avec lequelle un semblable temoignage est donne. En un mot, 
c'est une question delicate que chaque jure doit decider d'apres sa propre 
conscience, qui lui dira sans doute: Cet homme dit la verite, ou: Cet 
homme deguise la verite. 

LES jures se retirent un instant et declarent .Pierre Gagnon coupable 
de sacrilege ou de grand larcin pour la valeur de £20, selon la decision 
wterieure de la Cour sur I'objection prise par M. Stuart. 

CHAPITRE VII. 

s.oYPDRB.-Complol contre Waterworth.-Regrets de cedernier.­
}V'ouvelle expedition II t'Isle d' Orleans 

Waterworth rep rend ici Ie fil de ses revelations. 

" LE vol sacrilege de la Congregation nous avait donne tant d'occu­
pation, et avait excite tant de recherches de la part de la Police, qui etait 
presque tombee sur nos trace;;, que nouS fumes obliges de rester tranquilles 
pendant quelque temps. On commenc;a des lors a se defier de nous, et 
voiei comment les premiers soupc;ons prirent naissance. 

" LE Gouverneur avait offert par une proclamation une somme de 
cent Louis au Denonciateur qui ferait connaitre les coupables. C'etait 
une somme assez forte pour tenter bien des gens. Une femme demau­
vaise vie, Catherine Rocque, etait chez Mde A ••••• , lorsque nous 
Bortimes Ie soir du vol de la Congregation: rapprochant ces deux 
faits, eUe avait, imagine que nous pourrions bien etre les auteurs de ce 
crime. Elle alIa trouver Carrier, Ie Connetable, et lui proposa de tirer 
parti de Bes soup~ons a profits communs. Ce dernier communiqua ce 
projet a un certain individu de nos connaissances, qui avait deja eu 
verit de nos mene-es.· Je fus, moi, la victime que choisirent cesdel!iteurs 
et c'est dans ('..ette vue que les voyages a. Broughton furent entrepris. 
D'apres ce plan,' je4evais seul l'ltre compromis, et Cambray restait 
inconnu. Grande fut·la deconvenue de ces hommes avides, quand ils 
furent o~liglls de revenir sur leurs pas sanll avoir rien decouvert •. Mais 
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Carricl' peut remel'cier Ie ciel de n'avoir rien -eu dans sa ca,rl'iole,. qrrancl 
DOllS Ie rencontrames; car nous lui am'ions evite la peine de faireAe 
reste du chemin: notre projet ctait forme et nos precautions etaient 
prises pour l'a~sassiner. II estcertai~ que nou~ avons en ,maintes oc~a;' 
sions pousse l'mdulgence et l'humamte trop 10m: ce systeme de limIte 
nous a perdus. Ces premiers soupc;ons a 1a :verite n'eurent pas de suite,· 
mais ils ne laisserent pas de jeter sur nous un jour defavorable,' et qui a 
peut-etre amene plus tard des decouvertes mieux fonde~ 

" EN effet, je ne doute nunement que ce ne soit les demarches. de 
Carriel' a Broughton qui n'aient donne a Cecilia Connor, laservantede 
Norris, l'idee que nous avions en notre possession l'aJtenterie de la Cha­
pelle; qui n'aient excite dans son esprit 'de graves soupc;ons, et ne .l'aient 
enlin portee plus tard, dans Ie cours de Pete, (1835,) a donner les rensei­
gnemens imaginaires, sur lesquels nous fUmes arretl~s : car, sa-chez-Ie bien, 
cette femme n'avait jamais rien vu de ce que coutenait Ie baril que 
j'avais emporte a Broughton jelle n'avait- pll entendre aucune conver­
Eation j enlin pour dire Ie mot, elle jura sur une imagination, et malheu­
reusement cette imagination etait fondee.Voila un incident qui nous a 
toujours etonnes, et que nous n'avons pu comprendre .. " 

-" ARRtTEz ! vous ne savez peut-etre pas qu'elle vous a suivis 
_ dans Ie bois i qu'elle a vu l'image de la Vierge entre les mains de 
Cambray ; qu'eUc a ote a Knox un petit sceptre d'argent .••. 1 

-" EST-IL possible 1 ~st-il possible? Quoi! elle nous avait sui vis, 
espionnes, decouverts! Ah! si nous l'avions su •••. ! Ii m'etait si, 
facile de m'en dHaire! Si j'eusse jamais imagine qu'une vieille imbecille 
comme eUe osat seulement nous observer, par precaution je l'aurais 
etranglee sans remords. La surete personnelle! c'est Ia premiere del!!­
lois! Comment! elle nous avait suivis, seule, dans Ie bois, au milieu 
des tenebres! Ah! que ne puis-je 1'y rencontrer encore! " 

EN prononc;ant ces paroles d'une voix menac;ante; Ie denonciateur 
se trahit un instant, et se montre a. decouvert ~ la force de la passion et­
du naturel Pemporle sur toute autre consideration, et ;prend la p1ace des 
beaux sentimens de componction et de regret qu'il avait d'abord montres •. 
U ne expression horrible se repand sur sa figure, un sourire, -mais un 
Bourire qui fait frissonner, passe sur ses levres; il se souleve sur son siege . 
serre les poings de fureur, et semble altere de lasoif du sang •. Bientor 
une longue reverie succede a cet acces, et seR traits reprennent leur calma. 
ct leur froideur de marbre. II cbntinuc son recit. 

" QUAND l'argenterie de la Chapelle fut fondue en lingots, et de­
poscc· en lieu de surete, je partis pour Broughton d'ou je revins a Quebec 
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'Vers le.·commencement de Mai. Amon ar.rivce, nouvelle expedition. 
Nous :n'avionspas travaill~ depuis Ie vol saerilege. Nous reprimes. 
~'atfaire de l'lsle d'Orli3ans, doat j'ai .parle au commencement de ces. 
memoires. Nous etions quatre duparti, Cambray, Matthieu, Knox et 
moi: mais Knoxne. connaissalt .rien du c(!)mplot, et nous ne l'a~ions 
emmeae quep011r 'prendre soin de notre chaloupe. . Nous nou~ rendons 
i St. Laurent, n0US entrons en fesant etfractidn,. dans la maison du vieux 
,celibataire, que nous Itrouvons seul,. et que nous prenons a Iagorge dans. 
son lit. [[ voulat fairequelque resistance, et nous fUmes obliges de Ie 
Tcgaler de quelques coups de baton. Mals Ie voyage fut perdu; car i1 
n'avait poim d'argen't, et. je l'en crois sur sa parole, apres les epreuves 
auxquelles il fut soumis pour lui faire aVQlUer ou etait son or. Faute de 
.mieux, nons emporta.mes. ses provisions et ses meilleuts habits. C'etait 
une cruaute, je Pavoue, que d'aller trembler ce vieillard pour 8i peu de 
(;hose." 

" L'ExPEIJ.ITION qui suivit immediatementvalait beaucoup mieux, 
et etait moins panible; ce fut Ie vol chez Madame Montgomery, dont les. 
detaiIs,assez interessans, vou~ sont fournis par Ie proces de Cambray et, 
IIie Mathieu." 

CHAPITRE VIII. 

1.i6 Bois du Carouge.-Retraite de Voleur$.-.1lIatkieu, Stewart et 
Lemire.-U" Complot.-

LE 22 mai, (1835,) vers trois heures de I'apres-midi, deux hommes 
'traversaient Ie faubourg St. Louis, et se dirigaient a la hate vers les 
plaines d'Abraham .. A les voir marcher, et 5e parler mysterieusemeIit, 
onauraitdit deux hommesque des affaires d'importance appelaient :8. un 
~ende~-vous. . 

. -,-" POUR cecoup-lil, disait Waterworth a demi-voix a Cambray, son 
:compagnon, " il nous faut au moins sept ou huit hommes bien deter .. 
mines! Rappelle-toi que c'est au milieu d~ la ville !" 

" BAH! sept OU huithommes pour etrangler quelques !femmes,et 
pilIerune maison! Tu n'es qn'un poltr0ll, et tu n'y entendsrien. Plus: 
nous aurons de compljces, ~t moins les profits seront considerables •. 
D'ailleurs il n'est pas bon de faire entrer trop de monde dans ces sortcs 
d'affaires ~ quelque ttaitre .. ,. 'I . 



" Off 1 pour cela ttl as raison; ne contions pointnQtre secret a trop' 
Ile monde. Dans un moment critique, on se laisse intimider, on oubHe 
ses sermens, at soit faiblasse, soit remords, Boit trahison, pour Be sauver 
I'on mange Ie morfeau; 1'0n dit.tout." 

" Aff ! mille diables, si jamais complice' me fesait pareil tour; si 
je 8oupgonnais qu'il y eut un lache parmi, nous. qui. osat .seu!ement y penser, 
qu'il ne serait pas longtemps redoutable! que Je lUi ferals blentbt . perdre Ie' 
gout du pain! 

" C'EST pourquoi il nous faut choisir, " dit Waterwor,th avec un air 
un peu embarrasse," des hommes d'energie et de confiance, cap abIes de se 
Inisser pendre, plutot que de Ucher un mot. . Si Dumas n'etait pas en 
prison! C'est un ruse coquin celui-Ia !" 

" DUMAS ! il ne fait jamais les affaires en grand: il craint trop de 
dancer en plein air. Je te l'ai deja dit, c'est Mathieu que je charche. 
C'est la l'homme qu'il nous faut, determine commeun diable, necraj~ 
gnant ni ciel ni terre, plein de ruses et de sarig-froid, discret, vigilant, 
aguerri, et capable surtout de faire sauter une serrure mieux que qui que' 
ce soit. Et puis, ce qui n'est pas a mepriser, c'est un vieux miserable 
coquin, qui ne connait pas son merite et qui ne sait pas Ie faire payer. 
Quelques piastres pour boire bouteille et passer une nuit de desordre, voila 
ce qu'il demande. 11 ne connait rien de mieux. Trouvons-le, et deux. 
autres brigands secondaires, que nous paierons tant la nuit, ferons notre 
affaire •••• " 

-" CERTES, Mathieu! c'est bien ce que nous ponvons trouver de meil. 
leur! et deux autres seulement •••• C'est bien peu !-repliqua Waterworth, 
et comme il prononc;ait ces dernieres paroles, les deux compagnons sau­
terent une cloture, et decouvrirent a quelque distanee un peloton d'hommes 
et de femmes. C'etait la bande qu'ils cherchaient.-

Les plaines d' Abraham et les bois environnans, particulierement 
celui du Carouge, sont Ie rendez-vous ordinaire d'une clasile industriels, 
qui trouvent plus commode de ne point travailler et de vivre sur Ie bien 
commu!! ; hommes marques du sgeau de l'infamie, rebuts de Ia societe. 
unis pour Ie crime et ligues contre Jes lois, n'ayant d'autre ressource pour 
vivre que dans des attentats que la justice repousse, et qu'accompagnent 
Ie remords et Ie danger. Ils ne connaissent ni la paix ni la surete; ils 
n'ont pas m€Jme Ie revenu mediocre mais regulier de la pauvrete; gorges 
de leur proie ou mourant de faim, ils veillent et dorment sur Ie bord d'un 
precipice, un bandeau d'infamie sur les yeux et une corde autour du cou. 

hs ne oonnaissent point Ie repos de l'homme honn€:t.e •.. De cruelles 
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apprehenetorts les poursuivent sans ceSse. lis n'ont pas m~me l~s conso~ 
lations de l'amitie! Des hommes qui se rencontrent sur ce terrain ne se 
regardent point d'nn reil affectionne ou compatissant. Tous les sentimens 
de la nature sont morts dans leur creur; l'.interi'lt purementpersonnel 
est plus fort chez eu.'\: . que to utes les autres passions; et les bassesses, 
et les calomnies, et les trahisons, c'est la monnaie dont ils se paient e~tre . 
eux. . Tous les printemps, quand les prisons se vident~ et que la naviga­
tion jettent sur nos bords ses fiots de populations diverses, ce .troupeau 
iilfecte se repand dans les champs et se grossit chaque jour d'habitues. 
de prisons, de matelots mecontens, d'avanturiers, de rEmeans et de de­
bauches. 

ALORS il n'est pas sUr de passer vers Ie soir, seul, au coin d'un bois; 
car si votre mise annonce un contribuable, quatre bandits vous prennent a 
la gorge, levent sur vous l'impot, et s'enfuient, vous laissant demi-mort 
sur la place. lis ont dans les bois leurs retraites, leurs fontaines, leurs 
cavernes, et dans les environs leurs auberges et leurs tripbt;;. 

. QUAND ils ont fait quelque bonne prise, la marmite s'accroche a la 
branche d'un arbre, la volaille cuit en plein· air et se mangil sur l'herbe ; 
la lune et les etoiles voient des rendez-vous amoureux, de c.egoutantes 
orgie~ des complots iniques, des sommeils courts et agites. 

LEcroirait-on 1 ces hommes in fames, endurcis, denatures, sont les 
jouetset les esclaves de femmes encore plus infames qu'eux. C'est pour 
ellesqu'ils voient,qu'ils jouent leur vie; qu'ils prodiguent ce qu'ils ont 
enleve au peril de leurs jours : tant iI est vrai que l'amour, mi'lme dans 
des hommes morts a tout autre sentiment, est la plus violente et la plus 
devouee de toutes les passions; et tant il est vrai aussi que Phomm~ vicieux 
et con:ompu n'est que faiblesse et Iachete. II serait aJfrenx de reveler les 
drame51 de sang dont Ie bois du Carouge a .ete frequemmenf Ie theatre, et 
de raconter les jalousies, les vengeances et les meurtres que l'indiilence 
et l'apathie des criminels, froidement temoins de ces scenes, ont laisses 
dans l'oubli. . 

:"--" OH! les laches, ".dit1 Cambray, comme ils marchaientvers Ie 
groupe9u'ilsavaient d'abord apper9u," vois les doncfuir-: ils nous pren': 
nent pour les hommes de la Police. IIs ne sont jamais bien BUrs d'~tre 
innocens ces gens.I~," 

Cepenqant quatre OU cinq bandits, car ce groupe n'etait rien autre 
. cho~. qu'un raiIlas de . canaille, etaierit" restes bravement sur Ie terrain, 
e~ nalent aux eclats, ~dressant de;! paroles de mepris a leurs compagnons 
que l'approche d'anCiennes connaissances avait mis en fuite. A Pinstant 
Cambr~y quitte son associe, et s'avanc,ant vers 1613 cinq brigands, frappe 



i'ivec familiad~ stu' l'epaule de l'un d'eux. C'etait un I1om'me dans siil 
quarantaine, de taille moyenne, marq?e de. petite v~role, au;c ~embreS' 
fhlles et au teint Ii vide ; ses yeux ilt.ment nOlrs et plems d~ vlYamte, SOil' 
front etmit et ombrage d'une epalsse chevelure, sa VOlX : rauque et 
saccadee. De larges favoris qui lui couvraiellt Ie visage jusqu'a I'os de 1'31 
joue, des levres minces, une bou~he excess~V'ement petite,. Ie's tr~its les 
plus saillans de la fig.ure c~upes . a angl~s drOlts, tout ceIa IIll donnalt. un~ 
expression de physlonomle qUi tenmt plus de la Mte fauve que de 
l'homme.~ 

_" MATHIEU I" (car c'etait lui,) "Mathieu, " lui dit Cambra'Y/, ie, 
voudrais te dire un mot it. ]"ecart." 

~" Quot! quoi 1" repart!t celui-ei, en fesant une gambade, 'et se 
frappant sur les hanches,~" Quoi!, un nid de merle a denicher! Parle,' 
parie; je suis l'homme, tu sais .••• 

-" EH! bien! camarade, tu te rappelles que nous avons parle souvent 
de madame Montgomery,et cependant nOlls n'avan~ons it tiett. n y a Ia ' 
de Pargenterie, comme tu sais. Nous aiderais-tu a' faire ce coup-lit. 1 
Nous perdons presque l'habitude du travail depuis queJque tempsl-Mais, 
Mathieu, souvlens-toi qu'il faut du zeIe et de Iadiscretion! Tiens, Ie 
secret et du courage, et 1a poule e,t a nous !" 

-" IJu courage! Ie Dia:ble y serait, que )"y rentreral. Le secret! 
vingtans dans Ie service1m'ont appris a Ie ga:rder. Des cesoir, si tu veux : 
it n'ya pas de lune, Ie temps est Rombre et couvert, et je tuerais: ce soir,. 
sans broncher." 

:......." QUE ce soit entendu i" dit Cambray; '" donne mOf fa: main, ~ 
ce f.'.oir! mais il I10Us faut du secours 1 N ous ne serions pas assez de 
trois; et ce grand nigaud, (montrant Waterworth,) n'est qu;une poule 
mouiUee. Tu connaissans doute de boltS enfans, des coquins de bonne 
volonte 1-

-,,-" 'DES coquins 1 oui; mais de bonne volonte 1 c' est autre chose. 
Ponrtant voiei de bons cranes: Stewart est un vieux renard, que tu 
connais; et puis Lemire est une fameuse pate 'd'hoIDmtJ: il est jeune 
dans Ie metier, mais il a de l'ame pour un mangeur de lard, (uri' novice .• ) 
il fera quelque chose.'1 ' , 

--" M~:s ~ous. ne pe~sez pas ii: G ••• '.n," dit :Waterworth" en s'ap-' 
proch ant, lUI qUI a servl chez la Dame: 11 pourralt donner de bons ren-
ooignemens," ' 



---SE8 renseignemens," dit flambray," je les lui' ai goJ)es. Sois tran­
quille, j'ai son secret: c'est tout ce qu'it nous ~ut. II voulait l'evaluer 
;l; trop haut prix' , .. !," 

-" 9A lui apprendra a decouvrir son nid de merle," dit Mathieu' 
" par rna foi! c'est un fin tour ,de ceuillir la poire en son absence, lui 
qui Ill. comptait dans son sac depui's si long-temps. Hob).!' Stewart, 
Lemire:, venez iei, mes enfans !" 

DEUX hommes so'rtlrent a cet appat du groupe de brigamJs qui se 
tenaient a une petite' distance, j'aloux de n'eire point dans Ie secret du 
complot qui paraissait se' former, et vi'nrent joindre les trois amis. L'un 
etait un homme d'fmviron trente-six ail'S, de petite taiUe, bien prig 
pourtant, et d'une figure assez' passable, excepte qu'elle etait un peu dure 
at a:lIait a merveille a sou C"aractere ; c'et homme etait un vieux definquant 
au nom de Stewart j' re n'etait pas tant un grand criminel, qu'un homme 
prolondement vicieux et corrompu. Uautre avait une physionomie oeau­
coup plus Catacteristique et 'beaucoup plus revolt'anfe. Son teint cuivre 
c'Omme celu! des Jndie'us, ses yeux etine-elans, sa tete pointue et mal­
colitournee, ses traits aigus et minces, sa demarche, son expression, sa 
contenance, tout en lui trahissait Ia: noil'ceur et l'energie d'une ame (aite' 
pour Ie crime: cet homme ou plutot ce mon,tre n'avait que vingt-deux 
ans, et se nommai! Lemfre, il ayah dej.a paru ptusieul's fois au banc des 
ctimineIs, accuse de crimes' commis' avec une audace epouvantable, et 
avait entendu prononcer sur sa tete la solennelle sentence de mort, qu'il 
avait accuillie d'un souris moqueur. L'on se rappelle qu'il y a quelque 
anne~s un Irlandais, traversant les Plaines, avec sa chere moitie, qu'i1 
avan epousee Ie matin et qu'il allait i,,(rodulre a son logis, fut attaque en 
plein jour par quatre bandits. Heurellsement que Jlepoux etait de bonne 
taiUe, et avail-du ner(et de la bra\'oure: il desarma I'un de ces adver­
saires, et en terrassa trois qu'il fit prisonniers. Lemire Mait de cette 
bande et avait commen,ce l'attaque. 

-" ALLONS, vrais gibiers de pdtence, approchez done," leur dit Ma­
thieu; on a besoin de vos services; ,volllez-vous vous distinguer? Ce 
:mir, c'est chez ••.••• 

-" CHUT! chilt !"-interrompit Cambray lui mellant Ja maIn sur la 
bl/uche j ., Mathieu! Ie secret ou la, mort! souviens-toi •.•• ! V ous 
viendrez tous chez moi ce soir, et VOllS saurez Ie reste; Math,ieu vous 
amenera ; vous vaus cacherez sur Ie fenil, et nous vous rejoindrons de 
bonne heure. Que Ie Diable vous donne de la disposition! adieu !'l 

ET il s'eloigna avec son compagnon, laissant les trois brigands sou­
Goyes qui aHercn! rejoindre Ie groupe. 

E 
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CHAPITRE IX. 

La jeune epouse.-Ses appreltensions.-Le rendez-vous.-- Vol aVec 
eflractiQncliez Madame Mqntgomery. 

LE m~me jour vers neuf heures et demie du soir, troill personIl!ls 
veillaient ensemble dans une chambre assez. (ltroitl'l, situt)e au rez-de­
chaussee, et assez confortablement meublee. Waterworth, assis dans un 
coin de l'apPflrtement, et l.a t~tl'l entre les ~ains, ne disait mot; CaIIlbray· 
SOl tenait aupres d'une table, Mcriyant avec \Ii crayon les divisions Q'une 
maisIJn spaciense; !Ie l'autre cpte et (levant llli et~it une j€nme felI\m~, 
d'une physionomie dOllce et agr~abIEl, et en appareI)Ce d'une sante tres.,. 
faible et· tres-deIicate~ Vne expression de JIi¢lancolie se peilmait flur s~ 
ngure, et lui donnait lin air fort ~nterel3sant. EUe Halt dans un ~tat qui 
ajo\lta\t enCOre au sentiment dEl sY!TIpathie qu'elle \nspirait, Ene sem,blait 
soulfrir be;HjCOUP, et essuyait avec un m()llcl\oir blanc de. grosses larfies, 
qui coulaient Ie long dl:: ses joues. Vne sl::ule chandelle, dont lacI~rte, 
etait obscurcie par une meche noire et longue, jetait sa faiqlelueur sur, 
ces trois figures, et semblait ajouter encore a la solenn~te du silElnce trisre, 
et mysterieux qui regnait dans cettEl chamqfe ! 

-" Mus, mon cher ami," observa la jeune femme, interrompant la 
premiere cette ffionotone tranquillite, "quillle vie menes-tu dono depnis 
queJque temps 1 H;elas! tu ne restes plus chez toi; tes occ'u.l?ations 
sont tl'OP nonibreuses; ton commerce est trop etendu; prend-bien garde" 
mon cher mad, de te mettre d,m!:\ de mauvaises alfairos, de. te couvrir qe 
dettes. Je cra~s beaucollP; tu me fais de ~a peine; tu n'ElS plus Ie, 
meme ; je te vois so"cienx, reve.Uf, disY.l'et; t~ ne prends l><lS niame Ie. 
temps de dQrmir. Oui, je craius que tu n'aies pO\l!' mol des secrets! 86. 

pourrait.il que tu cachasses a ta femme qu~lque chose? " 

-" Oh!. ne me trouble donc pas! " repartit brutalement Ie marl 
impatiente ; "si l'en vous en croyait, vous autres remnies, il faudrait 
constamment rester it la maison comme des PQupees de eire.. Ce ~'est 
pas comme cela que l'on gagne sa vie. Toutes tes craintes, toutes tes 
lamentations sont des imaginations~ des caprices de femme. Est~ee que 
tu n'as pas tou,t CEl qu,'il te faut ? " 

-," II est vrai que noUg avonsbeaueoup d'argent; c;a ~'etonne 
meme que tn puisses en ~er tant: les temps sont si mauvais! Mais 
ne wsais-tu J.i>as que tu pars encore demain au matin pour les Foulous 1 
A quoi bon toutes ces courses, mon cher mari ~ " 

-" OUl, femme, je te Ie disais, et ce sera. Je- vais me cOllcher 
un instant dans la mansarde, afin de partir sans t1eveiller ') . 
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Au merne instant, un chien qui etait eouchb sous ]a table, se leva 
en grd~daBt;. Ie poil herisse sut Ie dos; et s'appwohaRt de la porte qui 
donnait sur la cour, se mit a aboyer. Waterworth fit un bond invo­
lontail'e, et relevant la t8te, rencontra la figure de son associe qui lui fit 
un elin-d'ceil significatif, et se mit a oourirtl. 

-" Eh bien! bon soil', rna. petite femme," ajo'llta. Ca:mbray,-'-'­
" Tacbe d'etre plus raisonnable." Et se tournant du c()te de son 
·assoeiil:' l "II est temps,. Waterworth,' il nollS faudra partir de bon matin; 
montons nous couchee." . 

=-" CHARr.ES·! Charles !- " i-nterrompit la jeun.e femme, comme pour 
faire diversion a la douleur -qni l'oppress3it, "quand me donnes-tn done 
Ie schall que tu m'as promis : il ne vient jamais 1 " 

..:;..." S@lstranqwlle;. tu- I'auras demain;_ car. j?espere faire de honnes 
affaires- avant-Ie j01:ll'. Adieu!" 

EN disant ces mots, il grimpa, suivi de son compagnon, dims les 
marehesetreites d'uu' esealier tortuelL'C, etentra, dans:une mansarde' basse, 
grtanae au plus de huit- pieds- carFes, dans· laqueLle _ etait etendu .. un 
mechant grabat. Les-deux brigands, se trouvant seuls, ne purent s'em­
p8cher de rire. 

--" Er.LEest-. bien innocerita, la poulette,;' dltCambray ;, " laissons-Ia 
coucher, et nous passerons par la lucarne: l'echelle est placee la pour 
nous:ret.e.voir. " 

Au bout d'un quart d'heure, ils etaient tous deux sur Ie fenil, se 
glissant dans-Ie silence- et l'ohseUl,ite-, comme on nous peint. les sorciers 
allant au Sabath. 

-" ETEs-V'{);us.laj'camarades·1-" mu-rmura Cambray-o 

~" 101; " repa1rtit all phanteme nIDirblotti dans un coin ;. " nous 
voiciltollSitrois,: braves comme l-'e-pee du Roi._ Je sommeillals'dej;<\, j'ai 
eu des reves cbarmans; nous- avions rompu- ~a_ viei!le, .. eJqlloite la ser­
vante, pille la maison, et incendie Ie tout avant de partir ! ,~ 

~" eH.\RMA'NrI' en- vefite!" ~jt _ Qarribray., _" mais il est .,temps,", 
'preparons-nous a partir. Et vous, " s'adressant a Lemire et a Stewart,- . 
" vous- saurez--qlue:e'esfi chez M-adame Montgomery que nous aHons ce 
SOj~'i Connaissei-vous ? 

-" CHEz Madame Montgomery 1 " dit' Lemire, "rna [oi' c'est 
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drole ~a; 'c'es( chez elle que Je diwais Caire ~U1e visite Jemain '3.ve~ 
G .• g •• n. C'est une bonne fortune qu'une alfau'e commecela. Faut-Il 
casser la tete, assassiner: •.. 1 

-" NON, point de violence inutile," dit Cambray;" ooulement 
emmailloter les gens, pour qu'on ne nous voie pas: je me charge du 
pillage. Parlons." 

--.:::" LE serment, Ie serment!" observa Waterworth, "c'est notra 
surete! " 

-" AH ! Qui, c'est de rigueur," dit Mathieu, " quoiqu'entre gens de 
notre reputation ce ne soit gueres necessaire." 

ALORS Cam bray leur fit prononcer a tous un serment horrible, par 
leque'J Hs sevouaient a la mort s'its reculaient d'un pas, ou s'lls vendaient 
Ie secret. Cette cel'emonie terminee, ils dMilerent en silence les uns 
apres Ies autres dans Ia rue, et monterent a Ia Haute-Ville. 

_C(. AH ! Ie voila, Ie bijou !" dit Mathieu, et il se lan~a rudement . 
sur une petite porte de cour, qll'il enfon~a et par Iaquelle it entra suivi 
des autres. 

-" V OlS donc Waterworth," ajouta-t-il; "j'etais certain q\l'il serait 
Ie dernier a entrer: il est tQujours poltron dans une occasion de la sorte." _ 

-" JE Buis si reconnaissable ! " repondit Waterworth; "mais nous 
verrons qui tiendra mieux Ie serment jusqu'a Ia fin. " 

LA-DESSUS une fenetre de la cuisine fut oUverte" et ils entrerent 
dans Ia maison. 

PARVENUS dans une cuisine basse, ils entendirent un petit chien 
japper au-dessus de leur tete &u second etage, et Ie plancher reSonner sous 
les pas d'une personne qui venait de sauter precipitamment hors de son 
lit. Interdits un moment, ils se blottirentchacun dans leur coin, silen- ' 
cieux et immobiles comme des statues de marbre. 

DANS l'appartement superieur, une femme dans Ie declin de Page, 
s'eveiUant en sursaut, s'etait ecriee d'une voix. alteree, en appelant sa 
servante :-

" ELIZAllETH ! Elizabeth! n'as-tu pas entendu un bruit sourd en 
b~5? ,Qu'a donc Ie chien a japper 1 Ecoute, ecoute, n'entends-tu pas 1 
Clel! des voleurs peut-etre .. 1 
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.~'I Oui, j'enteoos bien," repondit 
.~uisine; une fenetre qui bat peu~-etre 1 
~u'un, je crois j descendons voir .•.• 

hi ael'vante; "c'est Jane la 
Non, j'entends marcher quelc· 

-" NON, non; au nom de Dieu, ne sois pas si etourdie," repliqua 
la vieille femme, perdant pre~que connaissance," ferme la porte ila clef, 
et pretons bien l'oreille ; Ah ! ciel, viens donc a moi,j'etouffe ! " 

-" Qu'v a-t-it donc 1 vous ne dormez pas, Madame 1" murmura 
un petit garC(on de dix ans qui dormait sur un sopha, et que ce bruit avait 
tIlveille. C'etait Ie~ seules trois personnes qu'il y eut dans la maison ; 
.et dans la cuisine, les cinq brigands intimides restaient toujoufs tranquiIJes, 
respirant a peine, pretant l'oreille, et cherchant a deviner a combien de 
personnes ils avaient a. faire. Toute la maison rentra bient6t dans Ie 
plus profond silence; silence penible et douloureux, qui ne fut interrompu 
que par les sOllpirl! retenus des deux femines, Ie bruit de I'horJoge qui 
·sonna minuit, et les jappemens interrompus et entrecqupes du petit chien 
~ui parcourait lesappartemens en se battant les Hancs. 

IL y en a qui se sont plus a peindre sous Jes co~leurs les plus fortes 
les ennuis, les souffrances, l'agonie d'un amant qui attend en vain a un 
rendez-vous, et se promene seul dans un lieu solitaire, Ie crnur plein 
d'amour, d'espoir, d'impatience et de jalousie. Ce n'est rien que cette 
situation comparee acelle de deux femmes faibles et sans protection, 
tremblantes et epol1vantees, certaines qu'elles sont que des brigands 
viennent d'entrer dans leur demeure, epient Ie moment de fondre· dans 
leur appartement, et trament contre elles dans les tem:bres des projets de 
sang et de mort. A tout moment eIIes s'attendent a voir leur porte se 
rom pre avec fracas, des figures horribles s'avancer vers elIe, les saisir a 
la gorge, et leur presenter Ie pistolet ou Ie poignard. Si Ie vent siffie a une 
fenetre ; si une planche craque; si un insecte· remue; c'est pour elles 
un bruit terrible, qui leur peint Ie danger tout en tier, glace. leur sang au 
crnur, et leur cause une crispation mortelle, Attendre dans cette situation 
un danger r~el ou imaginaire, c'est souffrir mille morts; c'est etre sous 
une meule qui vous brise et vous broie les os j c'est etre sur des aiguilles : 
qui vous dechirent et vous ensanglantent; c'est dormir au milieu d'une 
orgie de spectres, 'qui font retentir votre cab,inet d'affreux ricanemens; se 
pressent autour de votre couche, et vous souffient a 1'0reiIle· des impre­
·cations ; c'est souffrir tous les maux a la fois, sans la consolation qu'ils. 
pellvent exceder vos forces et vous rendre insensible. TeUe fut la situa-', 
'lion de ces deux femmes durant pres d'une heure que dura, apres Ie 
,premier bruit, Ie silence suspect qui lui succeda • 

• 
-:-"·ELIZABETH, j'espere qu'ils sontpartis," reprit enfin la vieiHe 

'femme reprenant un peu ses sens; "je vais me remettre au lit, je ne crois 
pollrtant pa~ que je dorma du reste de la nllif; veille encore un instant. " 
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l'E!'<D.!N.T tout ce temps les voleurs n'avaient poin:t change de place, 
pa~ m~me dl'} posture. Ils ~pr~)\~vaient aussi eux ,des' emotions, ~on 
moins vives d'impatience, de crain~~ d'e.mpo~ement,~t de. ,CQnv.oltise. 
lis etaient laisses a leurs reflexions, qmleur fesment souffnr mille tortUres, 
qui leur montraieIli~ Ie oonger,J'hlfamie, l'echaffaud,. Ia mort, et puis de 
1'0t, desorgi~, des: amantes • 

..:.:.." J' AI cm entendre la voix d~un homme," disait run 'd'eux:; 
" fauHI monter 1; qu'en pensez,..vo\:ll3 1 

-$." .Att-endolls encore un moment •. 1 

_'C, N>()I'l, non, je: suis certain qu'it n'y a, que des femmes;i CQurage, 
montons, mon,tonsY 

ET au meme instant Cambray tit de la. lumiere" et IMn!rant Ie 
chemin,. se preci]1}11Ja. dans l'esca1ier, brisa les podes" et gfigna,. SUlVj des 
autres, Ia chambre o:u etaient. les· femmes~" En entrant" il re¥ut un 
violent coup, que la servante, Elizabeth McLellan, lui appliqua avec' un 
tisOlUl>ief de fer. Cependant les tr0is. personnes sont saisies a la ~rge, 
enveloppees dansi des cOllveM;ures, et surveillees pat trois des vQfeurs, 
tandisque les deux. al:1tres pilll:jnt la maiSOR~ Madame Montgomery: s'etait 
pres~ue evan{)uie uPabord,. maisrevenant a elle~meme, elle dit a eelui qui 
av:ait. soin' d'el:l:e,. av:ee un. accent. q!l~ eat adou.~i WlJ tigr~ : 

" V.OUg ~tee un, bon. gar~.on; vous ne mefer~z pas .de· mar,. 
j'espere 1" _ 

-'" N.on"nerr,je' ne suis, pas un ben homme;, je. suis. un mechant 
hQ<Jilil,m.e,. treg:.mec:lftant. Mathieu, ,trou;ve8~tu quelqU8c chose. 1.". 

-" Tut ~ ••• tut. ..••• tut. ." • silen~e, tais·toi .. done." 

LES' valeurs, paruoururent toutelaJ maisQU ;f viderent les. armoires." 
les" bureaux,. ms: valises:;. culbuterent t@ut sans. dessus·dessous.;, s"empa­
r~ent d~une; grnnoo quantit~ d'aIl~nterie, et d'effets prkcieux, ; .. et panrrent 
ch~rges,. ayant; eu:: 1a emelle: precauf:ion. de, r-ouler.les deux femmes. et Ie 
pemt gar~Dn dGillS! res~'tapis,..demanif:re:qu~il; leur rut diffieile, de se debar~ 
rasser* LL fusait( jour lorsq~Ils sortirent,r et.qua.ndils. passerenh\ la porte 
St".Iea~ lis; reneontrer-enti les. homIneS du gu~t,q~revenaient de limr 
pfitste,et:les Iaisseoont passer tran1qUiIlimlent~. 

CAMBRAY et Mathieu ont eu leur proces pour ee crime Ie 28 Mars, 
(18907;.) e.t sur Ia dep@sitibn de: Waterworth, leur, complice"ont eti3 trouves 
c~up.ables tous deux. A wtte. eptlqlile" Lemire. avait. etll de~orte~, et, 
SteW8it1, etait mort. ' 
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CHAPITRE X. 

Uncexpedition par rau.-Le pri:!; d'une illdiscrttion.-Un moment criti~ 
que. 

QUElQUES jours apres Ie vol commis chez Madame MontgometY1 
deux homrnes etaient aupre~ du quai des Inde:;; dans une petite Chaloupe, 
dont ils s'occupaient a derouler les voiles. Une troisieme personne, qui se 
tenait sur Ie quai, disait a l'un d'eux :-

" Nll manque pas tOil coup toujonrs, car c'est bien important, comma 
tu sais; it s'agit de notre propre sflrete. '. 

" N' AlE pas peur, Camarade, je ferai bien mon ..... affaire." 

_ ET les voiles etant ajustees, la brise, qui soulHait de l'ouest,emporta 
en Un instant la Chaloupe loin du quai, dans la directIon de l'Isle d'Or­
leans. Le solei! venaitde se coucher, at les ombres commenl(aient a se 
repandre sur les Hots. C't~tait nn beau soif un mois de Juin, quand les 
toteaux, les campagnes et les vergers, que la nature a groupes avec tant 
de richesse et de variete dans les environs de Qu~bec, sont couverts de 
verdure, de Heurs et de troupeaux, et que la rade, remplie de grands vais­
seaux, venus de loutes les partif's du monde, ajoute encore aces beautes 
naturelles. C'etait a cette heure d'illusionet d'ineffaole enchantement, quand 
la nuit commence Ii m~ler a ia clarte et aux mouvemens du jour son clair~_ 
obscuret sa premi8re tranquillite. Les rivages, les bosquets iit les mats des 
vaisseaux Be reHetaient dans Ie cristal des ondes; et les echos ne retentis­
saient plus que des chants des marins, at d'un certain bruissement sourd qui 
soctait de In: dte. Cependant la brise aUgmentait, et.le clapotis des vagues 
comIIlenc;ait a s'agiter sur les flancs dils vaisseaux, tandisque:IiI lune s'ele­
vait a l'horison a travers quelques nuages venleux; Is. lune que les anciens 
ont appelee la chaste- Lucille, proba))Jement par cequ'elle est destinee ~ 
contempler en silence toutes les imptiretes et aUftes horreurs que l'on cache 
a 1'ri:U dujour. 

DEJ.A l'asquit' s'etait . degage dli labyrintue inextricable que forment 
devant Quebec les vaisseaux sUI' leurs ancras,. et croisait. seule dans 1e basa 
sin qui s;~tend de Quebec a Plsle d'Qrteans; deja aussi les ombres s'epais­
sissaient, et la personne testee sui' Ie quai n'appercevait plus les voiles de 
la chaloupe que comme une petite vapeur blanche qui auralt rase III. surface 
des caux. 

". 'fE voiiil bIen re'eur/' dit rUn des deqx marins a soncompa. 
gnon ; "belle brise! belle brise, Ji;est-ce pas 1 Je ne sais pa~ exacte­
ment ou: tu me menes, mais nous irons loin avec ce vent.:ra r Pis-nioi 
done, ou sont-ils les plan~ons en question 1 y en-a-t-i1 beaucoup1" 



"' To Ie sauras, qoond nous y !erons rend us," repondlt l;:lutre d"untt 
voix. un peu aigre. 

" REIN!" murmura Ie premier, "it n'a pas l'ai'rd humeu! ; mail'! Ca­
marade, est-ce que tu as encore s~r Ie ~re~r c~ 9ue .j'?i dit l'autre s?ir' che,z 
Madame A •...•• Ecoute donc, Je n'al nen gate ; J al seul~ment dlt .que ]~ 
connaissais ceux qui etaient de l'alfaire Montgomery,..-,vOlla to~t: Je n'81' 
nomme personne ; et puis j 'eta is bien en train l' ~a lie peut pastlrer a con~' 
sequence." 

" DE grace, ne m'en parle plu~," rep!.iq.u~.~ I'autre avec passion.; ~t 
reprimant un mouvement de rage, qUi fit tressallllr tous ses membres, It 
grommela entre ses dents :-

" IL est temps, je crois ; je suis bien assez loin r oui, c'est ici. • ." 

(, QUOI!" interrompit Ie premier tout semiIlant de loquacite; "est­
ce ton grapin, cette grosse pierre que voici attacnee de deux brasses de' 
cable 7 Trois pieds seulement .• ! tu ira;; loin avec cera !" 

" PLUS que tu ne penses peut-8tre •.•. mais ••• mais ••• vois done" 
diable ! Rola ! vlte i l'ecoute! saere-dieu, dep8che-toi donc ; la voile va 
se dec,hirer." 

" ET pourquoi I'as-tu laisse aller 1 tu l'avais en main! n'importe ..• 
bon augure ••. nous voila entre les deux eglisses ; nous ferons peut-etre 
nne descente t" 

ET en disant ces mots, il se precipite sur Ie devant de la chaloupe, et. 
montant sur l'une des banq~lettes, se penche pourattraper la voile qui fre­
late aux gres des vents, et lui echappe sans cesse. Tandis qu'il s'occupe 
a cette manreuvre, son compagnon quitte sans bruit Ie gouvernail, s'avance 
vers lui sur la pointe du pied, et d'une main lui passe dans Ie cou l'extre­
mite du cable attache au grapin dont il s'est moque, de. l'autre Ie frappe ru­
dement sur la muque, et Ie renverse hors de bord avec la pIerre, qui l'en­
tralne dans I'ablme sans lui donner Ie temps d'achever une exclamation de 
desespoir. Cependant l'infortune parvient a se debarrasser du lourd fardea\} 
qui Ie retient sous les eaux, et tandisque SOB ennemi, penche sur Ie bord de 
l'esquif, regarde avec une joie fcroce les bouillonnemens de l'onde qui vient 
de se refermer sur lui, il remonte vers la lumiere et se rencontre face-a.-face 
avec son adversaire. Le creur plein de. rage et de desespoir, il s'elance 
hors des fiots comme un monstre marin, saisit des deux mains son adver­
s~ire a la gorge, et suspendu dans cette position dans l'eleme t mobile qui 
fuit SOU8 ses pieds, illefixe d'un reil etincelant, Ie tient etrang~e SOllt'! 

l'etreinte mortelle de ses doigts de fet, et dans l'agonie de sa fl1reur lui lance-
des imprecations. ' , 
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« 'I'RAiTRE ! ce n'etait que cela ! {j joie J'enfer ! du moins nous pe~ 
l'irons tous ueox! ••• dMends-toi ;-je ne lacherai prise, que tu ne sois 
mort !" 

LE meurtrier etait sans voix, et ayant voulu pousser un cri, il ne soriit 
de sa bouche qu'un. torrent ue sa.ng qui se rt'lpandit sur la ligUle de sa vic­
time, et humecta sa langue aride. e'Mait une luUe horrible que celle qui 
s'etait engagee e~tre ces deux hommes, dont l'un trompe dans ses projets de 
meurtre, etoult'e, agonisant, se voit a tout moment tire hors de la cha­
loupe, dans laqueHe il ne se retient plus que par un pied; dont l'autre, cer~ 
tain de perir s'ii ne tue son adversaire, limite dans sa fureur deSeSptm3e, et 
comme suspendu par un fil au-dessus d'un abime, sent a tout moment ses 
forces defaillir et sa main glisser. Cette scene d'horreur se serait prolongee 
plus longtemps, si Ie vent, qui continuait a souiller avec force, n'ent pousse 
contre la chaloupe une grosse vague, qui la souleva avec violence, et fit 111-
cher prise aux deux adversaires. Retombe dans l'eau, l'un ,se promene a. 
la nage autour de l'esquif, et tente, mais en vain, d'y sauter; car it ehacjue 
nouvel effort qu;il fait, son adversaire, qui Ie guette arme d'une gaffe ferree, 
lui assene un coup violent qui Ie rejette plus loin. Enfin la victime fait un 
dernier effort,' re«oit Ie coup moriel, et dispal'ait sous les fiots. Reste seul 
et triomphant, Ie meurtrier, Ie C03m palpitant d'nne joie feroce, rEimeta la 
voile, et glisse comme une vapeur sur les fiots: Ia maree Ie seconde et la 
lune, apparaissant a travers un nuage, sourit a sa victoire. II n'a pat! 
couru trente brasses, qu'il croit voir une tete s'elever comme un phant6me 
au-Jessus de la proue, Ie regarder en face, et se retiref mysterieusement. 
D'abord l'etonnement, et puis la terreur s'empare de lui; mais a Ia troisieme 
apparition, il se leve de fureur, res3aisit sa gaffe ferree, court a I'avant, se 
penche, regarde a la quille et decouvre ... quoi 1. .. une tete dthomme qui 
s'y tient coHee, et des mains cramponnees comme des griffes dans Ie 901'­
dacre. 'Cial! c'est son adversaire, il Ie reconnait, et sans perdre un mo­
m:nt; il s'elance de toutes ses forces, et lui brise la cervelle sur lajoue de sa 
chaloupe qui en est souillee, en lui jetant eette alli-euse iwnie: "va ehez 
l~s mo~ts conter ce que tu sais! qu'ont-ils a faire qu'a t'ecouter 1" 

Et cette fQis sur de sa victoire, il rentre dans Ie port avec Ia maree. 
En mettant Ie pi!!d sur Ie quai, l'homme qu'il y avait laisse se presente a 
lui: 

-" EH bien! qu'en as-tu fai t 1" lui dil·il 1 

,_" CE, qu'il fa}lait!. j~i eu. bien de.'a peine; mais son a1Tll;ire est {ajte ; 
nous en sommes debarrasses; 11 n'en dlra pas davantage ; car les morts ne 
parIent pas !". 



-" BRA va! c'est comme cela qu'il faut traiter ceux qui mangent Ie mof'A 
feau! Mais entrons prendre un souper, tu l'as bien merite. Pour nous 
mettre en appent, tu me conteras cetle affaire." 

EN prononc;ant ces paroles, ils.entrerent taus deux dans une au­
berge. 

L'HoMME qui venait de perir par nne inort si crueiie s'appelait James 
Stewart, Ie meme que nous avans vupartidiper dans Ie vol chez MadaI?:6 
Montgomery. II avait paye cher un mot echappe dans un moment d'l­
vresse. Ses meurtriers ... 1 il ne nous est pas ({(;>nne de les nommer. 

~, ~' ------'-

CHAPITRE XI. 

LES meurtres de Montmorancy.-Cambray au Pre.sbyt~re.-'-La Mend~ 
gere bctbiltarde.-Le bedeau accuse.-Les deux Griffiths. 

UN soir qu'il pleuvait' par torrens, et que, les tenebres etaient SI 
epaisses qu'on ne pouvait se voir a trois pas, deux habitans de la Pa~' 
roisse du Chateau Richer revenaient du marche, et, s'en retournant chez 
eux, passaient ague l'etendue d'eau qu'il y a au-dessous du Sault Mont­
morency, quand tout· a coup cinq bandits, armes de batonset de poignards, 
se presentent a eux et les saisissent au collet, en leur adressa.nt Ie mot 
terrible :-

" LA bourse oil 111 vie." 

" EH bien! Iii vie ; car je n'ai point d'argent," dit l'un d'eux. 

,-" MENSONGE! je t'ai vu re'cevoir cinquante piastres au marche, iI 
n'y a pas quatre heures: notre chaloupe est bonne voiliere; nous vous' 
avons devances, voila tout! donne, donne, car' nous ferons suer ie c7te.ne; 
(nous verserons Ie [sang.) 

. ET lea deux: . habitans, epouvantes et trop loin des maisons pour 
cner au secours, tm}rent leur bourse, et comme l'un d'eux presentait Iii 
sienne it celui qui Ie tenait a la gorge, et se penthait 'vets lui, II fit Ull' 
mouvement de surprise, et s'ecria:-

,~ QuO!! Polette, c'est toi !, Tu as Ie creur assez dur pour assassinet 
~11r' 1a: route les compagnons de ton enfance, ceux avec qui tu as etEt 
eleve, qui te connaissent, qui t'on-t sauve vingt fois la vie" en passanfi 
!lOUS silence tes fredaines j" 
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ILavait en elfet reconnu Mathieu parmi les brigands, Mathiell 
natif de la cote Beaupre, filou redo ute dans sa paroisse sous Ie nom de 
Polette : mais il y avait dix ans qU3 Mathiell avait quitte Ie lieu de sa 
naissance et s'etait jete dans Ie commerce en grand. Ii etait fier 
a-present; il avait honte de la campagne, comme un commis d'auberge a 
honte de ses cousins de village. 

-" Aif! tu me reconnais," dit Mathieu, "c'est ton malheur, c'est 
ton coup de mort! sans cela) vous en etiez quittes pemr votre argent! 
A present, il faut que VallS mouriez, au que je sois pendu; eh bien! 
mourez." 

ET au meme instant, les cinqs bandits les tirent hors de lelirs voitures, 
les renversent par terre, et leur tiennent Ia tete a. l'eau, jusqu'a ce qu'ils 
soie!).t etoulfes. Quand iIs sont morts, ils detellent Ies chevaux, poussent 
les voitures et les deux cadavres dans Ie courant, pour faire croire que ces 
deux hommes ont manque leur route et se sont noyes; puis iis se 8auvent 
avec leur chaloupe a. deux lieues de la. 

UN.E heure plus tard, environ vers dix heures du soir, un homme, 
assez bien mis, mais tout perce dela pluie, se pres9nte chez un Cure de 
la Cote Beaupre, et demande a couvert pour la nuit. On l'introduit, et 
l'hote l'apercevant, s'ecrie avec l'accent d'amitie :-

-" COMMENT! c'est vous," " .. (Cambray,)! Et O.U allez-vous 
done de ce pas Ia 1 Vous aUe~z souper d'abord; et j'ai pour vous un lit 
excellen t." 

-" OH! je ne vais pas loin ;-un parti de chasse a 8te. Anne. Quant 
a. votre souper, je ne Ie refuse pas; car j'ai bon appetit." 

ET voila la converSation engagee, riante, amicale, familiere; en at­
tendantqu'un souper exquis et copieux s'apporte sur la table, et reunisse 
les deux amis autour d'une table rORde. 

" TIE-NS!" dit. Ie Cure; "voici un feu sur Ia greve! Encore des 
canailles, sans dout~, qui vont nous voler nos moutons cette nuit ! 

_" PARDON! Messire," dit CambraY1" ce sont des matelots qui m'ont 
amene : ils descendent pour une avarie de mer." 

ENFIN les deux amis se mirent a. table, et souperent copieusement, 
apres quoi monsieur Ie (;Jure se mit a dire son breviaire, et Cambray 
passa dans Ia cuisine se sechet' au feu de la cheminee. 
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Le Cure avait une menagere, qui comme I.outes les menageres de 
Cures et de gar/;ons, avait plus de caquet que de discretion. Cambray 
)a fit jaser, et en moins de dix minutes il connut toutes les affaires du 
Cure; com bien il avait de soutanes et de pauvres honteux; combien de 
moutons; com bien de louis en reserve; et puis ou etaient lesclefs, 
les vases sacres, les papiers de consequence; sans parler des difficultes et 
des histoires scandaleuses de la paroisse. Ce qui donnait surtout un air 
d'importance au babil ae la vieille, c'est qu'elle parlait au piurieI:-no'tls 
£lvons jait ceci, nous jerolls cela, nous voulo'lls que ce soit comme celct, 
nOlls sommes de eet llVis, moi et monsieur le Cure. 

ET quand la vieille eut parle jusqu'a s'enrouer, elle conduisit Cam­
bray a la chambre qui lui ctait destinee, prit son bouillon Ii la reine, et aHa 
se coucher. 

LE lendemain au matin, grande alarme au Presbytere! On crie; 
()n court, on va, on vient; c'est que Monsieur Ie Cure, etant entre dans 
Ia Sacristie pour dire sa messe, venait de s'apercevoir que les vases 
sacres en avaient etc enleves pendant la nuit. Cambray, eveille par Ie 
vacarme que fesaient dans Ia maison la menagere, les serviteurs, les 
chantres et Ie bedeau, s'habille a la hate, et vient se meIer au bronhaha. 
Au milieu de la melee, il s'approche du Cure, et lui dit a l'oreille:-

-" L'tGLISE a ete volee? je ne sais, mais j'ai vu dans votre cuisine 
lin homme tout transporte ; il a une figure suspecte; Ie voici •••• 

-QUOI! C •.• c .• n 1 C'est Ie Bedeau !" 

-LE Bedeau! Oh! ce ne peut pas etre lui; il n'a pas lesclefs, sans 
doute ?-"Non, mais c'est lui qui ferme les portes," repartit Ie Cure; 
"c'est pourtallt un honnete hornme ! vous avez raison, il parait agite! 
qui sait encore 1 .•.. " 

DES Ie meme jour, Ie Bedeau fut arrete, et mis en prison; la vieille 
menagere conta, a toutes ses voisines combien elle Ie soup<;onnait depuis 
Iongtems ; et Cambray aHa rejoindre les gens de la chaloupe.-

-" JE les ai,gobes, les vases sacres," leur dit-il, en les abordant· "et 
qui plus est, j'en ai fait loger un dans Ie brick pour ce COUll la." , 

DE l~ les bri,gands. se rendirent It PIsie aux, Oies, et y assassinerent 
]es deux, mfortunes Griffiths, dont la mort a ete un mystere jusqua ce 
jour. 

TROIS mois~apres l'infortune Bedeau eut SOh proces, et rut acquitte, 
II etait innocent! 
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CHAPITRE XII. 

MCllrlre du Capitaine Sivrac.-Eifi·onterie et temerite.-Les escamo~ 
teurs.-Un revirement de jortufle.-Jlrrestation de Cambray et de 
Watenoorth.-Le voile est decltire. 

" VOICI," dit Waterworth, reprenant son recit que nous avons inter­
terrompu un moment par une autre forme de narration, " voici taus les 
crimes auxquels j'ai ,Pris P(l.rt et qui se sont succedes sans interruption 
depuis Ie mois de Novembre jusqu'au mois de Juillet (1835.) 

" IL en est un autre qu'on a mis sur notre compte, je Ie sais, et pOllr 
Iequcl Cambray a subi un proces, mais dont il a ete acquitte devant la 
Cour Criminelle. C'est Ie meurtre du Capilaine Sivrac. Quoique Ie 
Capitaine Sivrac, sur son lit de mort, ait nomme ses assassins, et quoique 
Cambray depuis sa condamnation recente avoue que lui, moi et les 
autres, nous etions tous presens a ce meurtre, dans la vue probablement 
de se venger de moi et de m'impliquer dans quelque mauvaise affaire, 
je declare solennellement que je ne suis jamais aile a Lotbiniere, et que 
je ne me serais jamais imagine qu'il y eut de I'm'gent a trouver dans la 
miserable hutte qu'occupait Ie gardien des Phares du Richelieu. J'ai 
BOuvent entendu raconter dans la prison les details de cette affaire, et je 
sais qu'ils sont des plus rllVoltans. Attaquer un vieillard seul et sans 
armes sur une isle deserte, Ie rouer de coups, Ie forcer par les traitemens 
lei! plus inhumains a. donner tout ce qu'il possede, et, pour mettre Ie 
comble a la barbarie, apres l'avoircruellement battu et meurtri, Ie jeter 
dans une cave pleine d'eau et l'y enfermer SOUl:! clef, o'est tout ceo qu'on 
peut imaginer de plus. aifreu.-;:: et de plus diabolique; c'est faire Ie mal 
pour faire Ie mal, c'est se complaire dans des actes de ferocite. Ce 
u'etait pas notre systeme. Quand on donnait de bonne grace et qu'on 
ne voulait point faire de resistance, nous ne maltraitions personne, per­
suades que les recherches seraient moins assidues ou les demeh~s avec 
la Justice moins dangereux. C'est une opinion reC(ue parmi les voleurs, 
que Ie meurtrier n'echappe jamais a. la mort; et si cette peine n~etait 
infligee que pour Ie meurtre, je doute qu'il se commit jamais de violences 
dans les vols avec effraction . 

. " A cette epoque, nous avions deja oublie les soup~ons qui deux 
mois auparavant avaient retenti jusqu'a. notre porte, et nous vivions dans 
!a plus grande securite, ne sachant pas que cette premiere rumeur, comme 
une boule de neige partie du haut d'une montagne, allait toujours se 
grossissant, et fondrait bient6t mr nous. Cambray croyait avoir conjure 
l''Orage par sa . hardiesse at son hypocrite effronterie. Le lendemain du 
vol de la Congregation, il s'etait rendu sur Ie lieu pour satisfaire un senti­
ment de vajne et audacieuse curiosite, et pa~sant pres de Ja Ohaptlile 
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comme par hasard, s'etai~ arrete, ave? ~n ami, se fesant raconter tous les 
details de 1'attentat commlS la nUlt precedente. 

" VOLER la Congregation! " avait-il dit, " at comment Iilont-ils entres 'I 
Quoi! par ce vitreau 1 QueUe audace! queUe atrooite! Venir voler 
dans une eglise, a la face de Dieu meme! C'est horrible! ~a fait fri· 
flonner! Its ont emporte toute l'argellterie 1 Est-ce qu'on la laissait 
dans l'eglise 1 Mais eux, qu'en feront-ils 1 Cela me parait absurde! 
ce sont pourtant ces miserables qui sont sortis de la prison a la fin du 
terme de Mars ! " 

" ET en fesant ces edifiantes observations, il etait entre dans la 
Chapelle avec Ie gardien, et, a. chaque nouveaU degat qu'on lui avait 
montre, avait feint de la surprise at de l'etonnement. 

'{ It. n'avait pas manque d'en faire autant par rapport aux autres 
expeditions qui avaient suivi celle-la, et, il faut 1'avouer, avec ce faux: 
semblant d'honnetete et ce babit moral, il avait pourquelque temps 
rendu les soup<;ons impossibles, et aveugle Cette indolente dcite qu'on 
nomme la Justice. 

" NODS times plus; car nous all ames jusqu'a user de menaces et 
de violences, et meme de ce que nous appelions la grande mesure de 
necessite ; et apres avoir ainsi pris toutcs nos suretes contre les soupc;ons, 
qui une fois avaient failti nous atteindre, Cambray at moi, nous nous 
disposames a recommencer notre trafic de bois, at a faire des dupes de 
tout Ie monde et particulh~rement des etrangers qui avaient de l'argent, 
et que nons entrainions dans les auberges, ou nous ne manquions que 
rarement de leur escamoter tout ce qu'ils possedaient en pratiquant sur 
eux: nos lucratifs talens d'industriels. II y a dans plusieurs parties de cette 
ville, des maisons d'entl'etien public, ou ce genre d'industrie est habituelle­
:ment en pleine operation, et ou tout Ie monde1 depws l'bOte jusqu'aux 
serviteurs et aux affides de la maison, font parce moyen de fort jolis 
profits. Je ne fus pas peu snrpris d'y rencontrer frequemment des gens 
qui ne comptent pas parmi les derniers rangs de Ill, societe et surtout de 
pretendus gentilshommes, aventuriers il est vrai, mais qui ont assez 
d'impudence pour se glisser quelquefois parmi les honnetes gens; esca­
moteurs de premiere force, dont l'un a face h'Jpocrite jouait Ie r6le de 
compere en pr~chant la vertu; dont l'autre, plus hardi et plus adroit; 
eoupait la bourse de son voisin, au la luigagnait au jeu en lui fesant des 
conteS'. 

" COMME nous etions en si bon chemin de fortune, Ie nuage creva, 
et 1a foudre nous atteignit: nous fUmes arr~tl~s et mis en prison. Vous 
tl'ouvetez dans les procedures de la COllr tous les details de cette mal­
heureuse affaire." 

---
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, C'fTAiT un beau jour d'ete, vel'S la mi-juillet, a trois haures de 
l'apres-midi environ que cet . eV€lIement eut lieu. La veiUe, dee Magis­
irats, munis d'un document authentique, avaient fait des recherches dans 
la maison de Cambray, et en avaient emporte des cuilleres d'argent et 
un teles;cdpe. Ce jour la, apres aV<;lir passe une partie de la journee au 
P<llais a faire battre des coqs, suivant sa louable coutume, Cambray @hiit 
rentre chez lui a l'heure dont je viens de parler, et seul avec sa femme, 
(car Waterworth etait absent,) s1infol'mait d'ene avec une sorte de 
minutie capriCieuse et fatiguante de tous les details de la visite des Magis­
trats Ie jour precbdent. 

" N'ONT-1LS rien dit de bien significatif 1" lui demandait-il; 
":ll'as-tu rien 1u dans leur figure 1 Ils ne m'ont pas demande toutefois 1" 

- ~"MAIS pourquoi tant de questions sur. cette affaire, si, comme 
. hI me Ie di!)ais hier ali soil', ce n'est qu'une saisie pour une somme de dlx. 
-. Louis que doit Waterworth, €It pour laquelle tu t'es rendu caution! Cela 
. ne peut pas nous ruiner, qlloiqu;il fa\lle toujours en I'evenir au proverbe : 
"Qui repond, paie .• " 

. ~~, C'EST que, vois-tu, je ne crois pas cette procedure bien'legale. 
Entrer ainsi dans la maison d'un individu, ~a me paralt un peu fort! " 

• -,-" SOlS done tranqtiille?, l'epartit III. jel1ne fenime; "si c'etait 
pour quelque mauvaise affaire, pour tes propres dettes, quelque march€! 
hon accomplI, ce serait bien autrement affreux t Mais un cautionnl')ment 1 
Ce n'est l'ie)1 .••• Ah .••• Ciel t que vois-je ~ ce sont encore les m~mes 
figures! regarde done, les voici l ils conversent ensemble et se montrent 
:hotre demeure ;quoi! reviendraient-ils encore 1 1\1'aurais-tu C<lche une 
partie de la verite 1 Que nous veulent-ils done ~ Je vals baITer la 
porte, n' est-ee pas 1 " 

~" ARRETE, axWW l ne {aia point de faHe," repllqua Ie mari avec 
un sang froid affecte; en se levant de sa chaise et aU<lfii d'un pas ferme 
s'etendre sur un t;lopha. Durant la conversation qui venait de precedet, 
un spectatelir atten~\f aurait pu decollvrir dans l'expression et. dans les 
paroles du marl de l'emban'as; au ddute, de la crainte meme, effete inevi~ 
tables de quelqlle pressentiment. En effet, quand la jeune femme avait 
tache lemoi si terrible pour lui" les voici," il avait fait sur son siege un 
bo»d involorttaite, un frisson de glace etait passe par tous ses membres§ 
et il etait l'este un instant pflle, oppre~se, decontenance. "Comment! " 
av.ait.il murmure entre ses dents, "serions-nous decouverts, llBrais-je 
tram 1" Puis revenant aussit6t a lui-merne; la force de son ea.l1actere 
avait tepns Ie dessus et maintenant il etait calme et reso1u, pr8t ll, faire 
face au lfiaJheu~, et ne desesperant pas de Ie conjurer; quand on [rappa 
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l:ude~ent 11 sa porte, et que cinq ou six hommes, parmi lesquel~ ill'econnui 
des gens de la Police, entrerent et se rangerent autour de lUl avec pre'~ 
caution. 

_" QUE me voulez-vous, Messieurs 1" dit Cambray d'une voix 
assuree, se levant doucement de son sopha et se Foisant les bras avec 
arrogance. 

-" Au nom du Roi! vous etes mon prisonllier," dit l'un des Ma­
gistrats, lui mettant la main sur l'epaule et fesant signe aux connetableS' 
de s'emparer de lui. 

-" QUE veut dire cela 1 pourquoi suis-je arrete 1 " 

-" POURQUOI 1 Cambray, vous etes accuse de meurtre! Con-
naissiez-vous Sivrac 1 Vous etes accuse de sacrilege 1 N'etes-vous, 
jamais entre dans la Chapelle de la Congregation 1 Vous aviez des 
cuilleres d'argent, n'est-ce pas? Et Ie nom de Cecili~ Connor ne vous 
est peut-etre pas inconnu 1 ce sont les temoins qui VOllS denoncent." 

CAIIIBRAY, tOlljollrs froid et compose, jeta les yeux sur Ie mandat 
d'arrestation et l'on cut pu s'appercevoirqu'a. chaque mot qu'il lisait, Sit 

figure avait pali d'une nuance, quoique son regard fut reste serein et son 
maintien assure ; et puis regardant en face Ie Magistrat : 

" SIVRAC etait mon ami! " dit-il avec calme et pourtant avec effort, 
et soudain perdant patience et frappant dn pied: " A quoi bon toutes ces 
questions," ajouta-t-il? "Est-ce ainsi qu'on doit en user avec un homme 
libre et intact? Qu'on me mene a. la Police; je me rie bien de c~S' 
accusations." 

IL avait d'abord lance sur ses surveillans un regard livide et plein 
de feu, mais bient6t jouant l'innocence et la fermete, une expression de 
moquerie passa dans ses yeux et sur ses h!vres, et l'on eut dit qu'il goutait 
par avance Ie plaisir de confondre ses accusateurs. Quand les Magistrats 
etaient rentres, sa femme avait d'abord passe dans une autre chambre, 
mais elle n'avait pas eu Ie courage de ne point pr~er l'oreille a. ce dont 
il etait question. ' 

-" Eh ! bien, annC(ons," dit Cambray; "aUans voir si je suis 
Ie meurtrier de Sivl'ac;" et comme il se preparait a sortir, sa femme' 
sortit, en criant, d'une chambre attenante et se precipita vers lui. Pale," 
tremblante, echevelee, respirant a peine, elle jeta un mil egare sur tous 
ceux qui l'entouraient ; et muette de terreur a la vue des tortures que lui 
preparait son de~espoir anticipe, trois fois elle essay a de parler, et troii 
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rois.'elle resin sans voix. Entin poussant un cri aigu, qui ressem,blait m,oins 
a une voix hum,aine qu'a un siffiemellt sauvage et pel'l;ant : 

" QUE vois-je? qu'entend~-je 1 que lui voulez·yous 1 " s'ecria-t-elle. 

IL se fit un moment de sil'eoce, que Cambray eut seulla force d'in­
'terrompre, en parlant avec une solennite affectee : 

"MA femme! Bois cOl1l'ageuse et montre-toi digne de moi! Tn 
es la femme de celul qui n'a jamais faibli devant les malicieux complots 
des hommes! Souviens-toi de cela, et l1e erains rien! Ecoute, tu me 
connais: ils ni'accuscnt d'un criIpe, et d'un crime affreux; I'accusation 
est vague, il est vrai, mais C'est d'un menrtre qu'ils m'accusent ! " 

EN pr6non<;ant ces p'aroles terribles,qui sonnerent comme des 
paroles de mort a l'oreille de sa femme tremblante et a deini-evMlouie, 
dans les bras de sa voisine, attiree par 1a curiosite, Cambray franchit Ie 
seuil de sa demeure, et marclra bravement vel'S la prison, entoure de 
Magistrats; et expose ailx sarClj.smes et aux refl~xions chari tables des 
pU.ss~IiS ,et des comm,eres suspendues ami-corps au-dessus de la rue, et se 
parlant de leurs fen~tres; 

liE m~'rhe soir Calilbtay fut confronte avec les temoins qui l'accu­
Sliiel1t, et jete dans un noir cachot. Waterworth, son associe, vint lui­
meme s'olfrir a la P01ice~ et partage, son sort. Tant que Cambray avait 
espllre d'en imposer pat sa fermete, il s'etait montre calme et soumis; 
mais quand ilvit que Ie voile etait dechire, quand il connut la nature 
aucablante des temoignages" qua;nd il fut instmit du nom de ses accusa~ 
teurs, enfin quand il se vit perdu, il ne put plus se contenir et se laissa aller 
a tous les emportemens de la rage. Des les premiers jours de son incar­
ceration, il'devint soml;lre, fcroce et brutal, au point de se ,faire redonter 
de ,ses commensaux les plus aguerris. Ce qui semblait Ie tourmenter 
davantage,ct;l n'etait pas la peul' pe la mort, ce n'etait point non plus 
l'infamie dontsa teputation allait ~tre entachee; c'etait Ie depit, la de­
con venue d'ayoir ete arr~te en si" bon <{hemin, par suite d~ son imprc­
voyanceet de ses faux scrupules. II se reprocqait d'avoir etc trop 
conscientieux daRs ses prisesj et trop indulgent en,ers des traitres. 

CambrAy at Waterworth, avant ce revirementde ce qti'iIs appelaieni 
leur bonne fortune, jouissaient d'une haute consideration pariniles leurs, 
et etaient presque respectes de tout Ie monde. Voici com,me Waterworth, 
qui demeurait la plus graQrle partie de, I'annee a Quebec, decrit cequi se 
passait dans l'intcrieur de la fa mille de Cambray quelque temps avant 
son arrestation. 

G 
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" lL est etonnant," dit-il " jusqu'a quel point l'adresse et l'hypoerisie 
peuvent pour un temp::! en imposer a Ia g€merali~e des meilleurs,c\t,GyeIls,r 
et meme il est digne de remarque que les premiers soupc;ons ne vlennent 
jamais d'eux, mais bi,en au. eontraire de gens qui sem?lent n'avoi~ aueun 
droit de }3ter la premiere pierre. II semble que ce sOlent les trahlso~s du 
vice contre Ie vice qui protegent Ia societe"contre Ia corruption universelle. 
Quoiqu'il en soit, seulement quelques jours avant notre arrestation, tIL 
maison de Cambray etait encore Ie rendez-vous de personnes de la plus 
haute respectabilite. Ce qui vous etonnera davantage eS,t l'intimite~~ns 
laqueUe il vivait avec un homme de ruffiurs et de problte exemplaIres, 
avec un homme que son rang seul dans la societe I'e'commande au respect 
de tous; car cet homme etait * ,. * * " * d Sans donte il ctait loin de con­
naitre, d'imaginer meme les ttames secretes de son ami, et j'affirme haute­
ment qu'ille croyait honnete. II Hait dupe, a la ve~ite, mais bien d'autres 
l'auraient ete ; car si la surface couvrait un abime,elIe n'avait.rien nean,;, 
moins de rebutant. La croyance religieuse' de la femme de' Cambray 
avait d'abord ete I10ccasion de cette liaison, que l'honnetete apparente et, 
la sociabilite du mari avaient ensuite' fortifiee. II ne partageait pourtant 
pas la croyance religieuse decet ami, car il n'en avait aucune':' mais il 
croyait qu'il ne lui :;erait pas inutile aupres de ses concitoyens d'avoil" 
l'estime d'un homme vertueux, et en consequence il singeait Ia vertc. 

" N' ALLEZ pas conclure que je veuiile insinuer que Cilmbray ne 
cdlt pas en l'existence de la Divinite : bien loin de la, sa conduite,prouvc' 
Ie contraire, puisque dans nos complots d'iniquite, il adressait sa. priem 
au Diable: or qui croit au malin esprit croit au bon esprit; Ie scelerat 
qui se voue a Satan et qui meurt dans Ie desespoir, prouve infailliblement 
l'existence de celui qui a mis Ie remord et Ie repentir dans Ie creur de' 
l;homme. 

" Au moment de notre arrestation, amsl que je viens de Ie dire,. 
nous etions done au comble de notre prosperite j fortune, reputation, 
securite, tout nous souriait. Le jour de la retribution etait arrive, Ie soup. 
~on tomba sur nous, et tout s'evanouit en un instant. Nous ne fUmes pas 
arretes, que les crimes les plus horribJes, reels ,ou supposes, furent mis sur' 
notre compte, et ces accusations, accueilIies comme vlerites de tout Iff 
monde, et proclamees avec indignation. II se trouva des milliers de per-' 
sonnes qui, fieres de leur perspicacite et de leurs pretendues decouvertes" 
raconterent les incidens les plus ridicules, tendant tous a devoiler nos 
sourdes menees, et a nous representer comme des montres. Les cou~ 
pables surtout ne manquerent pas cette belle occasion de nous charger de" 
leurS fautes, et de s'exonerer pour autant. 

" CETTE malheureuse affaire nous alarma beau coup, et. nous sen .. 
times toute la portee du coup qui nous avait atteints: cependant nous 00 
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desefjpel~a.Inespas (.l'~chapper a la rigueur des lois, et de renlrc!' dans la 
soc1~te,' pleins de l'espoir de nous dMommagel' en bonne monnaie de ce 
que nous avions perdu en r~putation." 

CHAPITRE XIII. 

LA. premiere nuit passee.da1ts Ie cachoto-Les reproches.-Reflexions 
. desdetenus. 

JUSQU'A pl'esent nous avons eu devant les yeux Ie vice dans son 
triomphe et dans ses exces, marchant- tete levee et defiant la justice. lci 
notre !lujet change un peu de couleur, et semble preter davantage aux 
r~fiexions et aux moralites: no us allons maintenant suivre nos Heros 
dans leur dHaite, rongeant leurs chaines et maudissant leur sort. Nous avons 
parcouru 1es details revoltans de crimes nombreux, nous allons en voir les 
suites et les consequences; nous avons compris la grandeur des offenses, 
nous allons juger de la proportion des chatimens et de leurs resultats. 
Plut au ciel que nous eussions Ii peindre des remords et des repentirs ! 
Le ·soir de leur arrestation ·Cambray et Waterworth furent mis a la chaine 
dans Ie meme cachot. Des qu'its se virent seuls, places en face Pun de 
l'autre, fixes par une lourde chaine a une epaisse muraille tapissee de 
mriisissure et de toiles d'araignees, eclaires d'une lampe unique qui ne 
jetait autour d'eux qu'une lueur pale et livide, se regardant mutuellement 
d'un reil inquiet et m~fiant, leurs sentimens ne s'exhaIerent pas d'abord 
en transports j mais leur figure se revetit d'une expression d~ torpeur, et 
leur emotion se manifestapar un silence plus eloquent que lesparoles et 
les emportemens; silence interrompu quelquefois par les I:loupirs de .1'un et 
les . .rugissemens de l'a1,ltr.e. Quelqu'un qui eut pu regarder dans. ce 
cachot par l'unique soupirail qui l'eclaire Ie jour, eutcru voir, en apper­
cevant leurs ye1,lx :flamboyer dans ces demi-tenebres, deux hetes feroces, 
acculee chacune dans leur coin, et n'osant remuer dans la crainte d'~tre 
lj,ssaiHie par son adversaire. 

. -"Voici! " dit Waterworth, interrompant enlin ce pEmible silence et. 
w.I;Ilevant ses chaines qui retentirent sourdement dans ce souterrain," 
voiciceque je te d9i~, Cambray! Vois Oll tu m'as conduit! 

. -" Tu ouv·res enfin les yeux 1 Te voila contrit, je gage!" tepartit. 
Cambray, accompagnant ces paroles d'un rire moqueur, et s'asseyant 
Russi commodement qu'il est possible de Ie faire dans un cachot • . 

--," Ciel !que va <lire mon perc, lorsqu 'on va lui apprendre eette nOU e 

velle.1 'Que va-t~ilpenser 1 que va·t-il Caire 1 Ah! si je ne t'avais 



iamis connu! Oui Cambray, tu m'as, seduit, tu m'as ,trompe, tu es 
'fieul coup able ! 

-" QU'OSES-tu dire, miserable 1" s'ecria Cambray, en s'elancant l/. 
'la longueur de ses fers; " qu'oses tu me reprocher 1 tais-toi ou je t'etrangle 
de rna chaine! tais-toi, ou jEil t'acc~ble de maledictions! tais-toi, ou j'ap­
pelle l'enfer a mon secours ! comment, si tu es plus lache, n'es-tu pas aussi 
coupable que moi 1 Veux-tu t'isoler de moi 1 veux.tu.te fair? mon .accu­
sateur 1 As-tu deja la trahison sur les levres 1 Souvlens-tol que Je ne, 
serai pas toujours dans les fers ; choisiR entre'le secret ou la mOli! !" 

" OH! Cambray," repartit lentement Waterworth, "que tu es in­
juste envers moi! tu sais bien que je suis pr~t a partager ton sort, et 
qu'en presence meme de la mort je ne flechirai pas pour me sauver, s'il 
faut te perdre! Tu Ie sais, et je Ie jure encore. Mais ne serait-il pas 
micux pour moi de n'avoir pas besoin de ce devouement 1 Ah! mon 
ami, je t'ai suivi dans la carriere du crime, et je mourrai avec toi, s'il 
Ie faut !', 

-" BAH! bah! mourir! ce serait bon pour des gauches! QI1'avons­
nous a craindre? Ie sort semble noUs avoir proteges jusqu'a ce jour dans 
ce que tu as la faiblesse d'ap~ler la carriere du' crime, ' et que j'appe1Je 
moi Ie chemin de la fortune, de I'honneur, et de la consideration. II 
est vrai que notre etoile nous a manque, et que nous sommes en partie de­
verts. C'est baaucoup de n'etre plus a l'abri du l:Oup<;on, mais nous, 
lutterons contre ce malheur par notre adresse ; nous pouvons encore nous 
tirer de ce mauvais pas. Le coup nous vient de Broughton j c'est ta 
famille qui nou~ a trahis! si' tu m'en avals crn, tu les aurais expedies 
quatre a quatre ...• Que tu etais peu propre au rble que je voulais te 
faire remplir! Ecoute! tant que j'ai pu marcher a l'ombre du secret, je, 
ne t'ai jamais devoile mes plans. Le voile est dechire a-present, nous 
sommes, seuls, ces murs sont discrets, je n'ai plus d'inter~t a te rien 
cacher, ecoute et apprends a me corimjJtre. Je me suis vu dans les 
embarras de la pauvrete, j'ai presque eprouve les atteintes de la , misere, 
j'ai senti surtout I'orgueil at les dedains dq riche; et je me suis dit: 
" Ie bonheur, la vertu et la distinction ne sont que Ie produit de l'or." 
Je me suis dit cela, et depuis cetemps, au milieu de mes concitoyens 
uans la misere, et avec des connaissances ordinaires, je n'ai jamais ete 
pauvre. Pourquoi 1 c'e~t que Ie monde en tier est mon tresor. Je vis sur 
la race humaine, ennemi jure de la societe et des lois qui me destinent a 
mourir de faim 1 Vivre d'abord, et jouir ensuite, n'importe aux depens de 
qui'; ce sont mes loi a moi! je n'en connais point d'auires, et je n'en veux 
point d'autres. II est vrai que me voici entre qualre murailles, accuse 
de crimes qui peuvent me conduire a I'echafaud, et arr€lte au plus beau 
jour de rna carriere. Tn pleures, tu trembles, toi, a cette pensee; .eh 
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liien! 0 m~i, je m'en rie: j'ai du creur, mais surtout j'ai de l'al'gent-; je puis 
o gagne~ nos ,gardie!ls, je puis rompre ces ch~i~es, je puis ~'eehapper peut­
.etre, Je pUIS aVOIr des avocats et des soIhClteurs, enfin 0 Je puis un jour 
Jecommencer comme de plus belle; et j'espere Ie faire !-

00 .,...." Savent-ils tOllt,"-interrompit Waterworth ;-" tout est-il de-
.couvert 1" 

-" Non, je nele crois pas! J'ai subi des interrogatoires, et je crois 
:"voir devine Ia nature des temoignages qui seront rendus c~ntre nous. 
Des bagatelles! des rapsodies sans suite! L'afl'aire de Parke et de Sivrac ! 
yoila tout •••• " 

-" DE Sivrac 1 quoi ce meurtre afl'reux! Ciel!\ tu n'y etais pas! " 

-" OUI-DA ! je n'y etais pas 1 Un alibi! un alibi •• •• ! Diable 
.me voila sauve I tu prouveras l'alibi, n'est-~e pas ? " 

-" JE ne sais; tu aurais pu y aller ..•. ; je n'etais pas toujours 
~vec toi •••• " 

-" COMMENT! traitre, tu hesites, tu as des scrupuies quand il 
s~agit de sauver un ami, de sauver l'homme qui t'as nourri et viltu, quand 
tu etais pauvre ; qui t'a fait connaitre les jouissances de la vie, quand tu 
manquais marne du necessaire ••.• Tu baisses la tete! Ecoute! choisis 
fntre rna haine ou moil argent; jureras-tu ••.. ? " 

, 
-" JE jurerai torit ce que tu voudras! Cambray, tu me maitrises 

comme un enfant. II y a dans toi quelque chose qui a plus d'influence 
surmoi que tous les mechans esprits qui assiegent mon arne. J'ai entendu 
dire que certains animaux sam-ages charment leur proie de I'reil, tu as 
sur mlili un pouvoir magique plus etrange encore. Tu as toujours ete 
resoIu, determine ••.• mais ne reveiHons pas Ie passe, Gee murs peuvent 
cacher des espions, et je n'aime pas a me rappeler au moment du sommeil 
ces scenes d'horreur •.•. mes reves me font peur •••. CieI! queUe nuit a 
passer 1 quelle destinee devant nous! Q'on ne me dise pas que I'homme 
est libra, et se fait son propre sort! Quand je me demande comment je 
suis arrive au lieu ou je me trouve aujourd'hui, je crois en une fatalite 
aveugle qui. poursuit l'homme, qui l'encha!ne a une roue roulant sans 
cesse sur lui, jusqu'a ce qu~elle arrive a Ia borne slIr laquelle elle l'ecrase! 
Je suis donc ne, j'ai donc ete 0 marque au berceau pour Ie crime, l'infamie, 
et une damnation eternelJe ! " 

• 
-" EN voila une morale!" dit Cambray; " c'e;t une Iachete que 

de commettre des crimes, et d'en jeter la faute sur une ayeugIe fatalite. 
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Si je voulais, moi, je ne serais qu'unnigaud! mais je,~eptise toul ~e qu.e 
les hommes respe.etent, je foule aux pieds tout ce . 'W Jls adorent, et Je VIS 

aux oopens .de t·ous: ce ~ont mes principes, des I?~incipes pe,m,~n choix 
et de mon gout! Je pourruls ~tre tout autre chose, SI Je 1e voulals. 

" Ya-t"il :riend':aussilug':lbre, d1aussi desolant," s'.eeria Waterworth, 
" que cet appel ~ue fait la sentinelle a tous les qu~rts d'heure! Helas ! 
comment dormir avee ce cri perseeuteur dans les orellles 1 " 

" 9a m'atfectem0i-me~e. Tiens, p0u.r chas~e~ la metaneoli~,. 
resons un pen de musique~" dlt ((ambray jet 11 se mit a fredonner un ail" 

et a secouer ses chaines avec tant de violence, que Ie gardien, qui fesait sa 
derniere ronde, se hata de se rendre a leur cachot, et vint meUre Ie hola, 
enles menal(ant de .les s~parer et les laissant entierement dans les te­
nebres. Deja les autres parties de eet asile <;lucrime etaient rentrees 
dims J:e silence, et les deux nouveaux arrives s'.etendirent enfin .sur .lepave 
froid et humide, et dormirent bientot du sommeil prDfond desscelerats. 

. LE lendemain Cambray vit sa femme et conversa queIque temps 
avec elle a travers l'enorme portegcillee, quisert de barriere .entre la 
liberte .et 1a detention. Dette femme .etait pale, defiguree, abattu~, 8t 
pourtant resignee. Lorsde l'arrestation de son mari, elle etait tomMe 
evanouie, et avait ; failii etouffer; mais bient6t l'habitude de 1a souffranee, 
l'espoir, et surtout cette etom;lantee1asticite de caractere dont 1a femme 
est douee a un degre eminent, avaient retabli Ie calme dans son ame et 
n'y avaient laisse qu'unedouleur lenteet .continue~ Dans eett~ entrevue, 
l'aorreur de sa situation vint .encore se pei:l}dre Ii ellesous son plus hideux 
aspect,et il ne lui fut ,pas possible de retenir ses larmes et ses sanglots •••• 
La providence qui avait lie Ie sort de cette jeune femme,douce et ver':' 
tueuse, au sort d'Ull miserable .bandit, lui accorda bien10t la consolatjon: 
de suc.c.omber ases souifrances,et de sedepouiller d'une exi.stenee empoi­
sonnee. Elle mourutdechagiinguelques mois apres l'incarceratioJl de 
son marl. 

CHAPITRE XIV. 

MCBurs mUrieures de la Prison.'--Le Patriarche des /ilous,ou Ie Capi­
taine Dumas.-PlusieuTs tenlatives d'evasion.-Le BaT011'l uniljue 
ou Van KCBnig.-Le Geolie,., 

~,UELQUES joursapres leur arrestation, C~mbray et Waterworth Cu­
rent tires de leur cachot, et enfermes avec ur:e douzaine d'atltres scelerats 
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dans UIie chambre cOlIimune, suivimt 1a {unesle coutume stiivie dans tlOfj 
Prisons. lls y rencontrtirent Mathieu et Gagnon et nOffibre d'autres vieuX' 
d'elrnquans, tous celebres dans les ann ales du vice, avec lesquels i1s forme­
rent des associations criminelles et de nouveaux com plots contra la societe. 
:tI est difficile d'imaginer et plus encore de peindt'e les mffiurs diaboliques 
quiregnent dans ces cercles de bandits. Pi)\~r en· donner· une faible idee~ 
nous (erons encore parler Ie complice-revelateur, (Waferworth,) de qui 
lious tenons la plupart de nos rensergnemens. 

,~ Tant que nous fUmes dans Ie cachof et a: Ia chaine, notre position me 
parftt si affreuse 9ue je crus rre pouvoir la supporter. Far 10nheur, on 
nous en tira bientot, pour nous mettre dans une chambre, OU nous rencon­
trames nombre de vieilles connaissance~. De ce jour Ia prison ne me parut 
plus !:li affl~euse, et noUB eussions ate assez heureux, si ce· n'eut ete de l'a­
mour de la liberte, sentiment si naturel a l'homme et si d€isesperant pOl'll' Ie 
captif~ Nous n'avions rien ll: faire qu'a racontel' nos prouess6l! et a former 
desplarrsd'evasion et des complots de vol. Les anciens confreres nous 
fesaient part de leurs tours, de leurs aventU1'6S, de la connaissance qu'lIs 
avaient des bonnes maisons, et des projets qu'ils se promettaient d'effectuer 
A Ieur rentree dans Ie monde. N'ous nous encouraglons dIms Ie vice, et les 
moins experimentes pouvaient en peu de temps faire d'etranges progreso 
J'ai entendu la des recitS qui m'ont fait dresser les cheveux, 11; moi d'ont la 
conscience commen~ait pourtant a prendr~ de Ia latitude. Nous· avions 
parmi nous un singulier caractere : c'etait Dumas, voleur adroit et prudent,· 
qui n'a encore jamais COUl'U Ie risque de danser da,!s l'air, et qui nean­
moins a passe plus de Ia moitie de sa vie dans lea prisons. Sea camarades 
I'appellent Ie Capitai'ne Dumas, et en ont fait Ie patriarche des grinckilf­
/feu,s de la hautepegre, (voleurs de profession.)ea bandit origi:nal tient' 
depl1is dix ans un Journal des exploits de sa petite ban de, et se charge du 
soin d'endoctriner les jeunes gens~ at de les' initier aUK detail>! de tous leS" 
crimes commis ou a cornmettre. A l'approche (Pun 'l'erme Criminei, il 
sefait le:president d'ime Courregulrere, devant laquelle chacun plaide son 
proces. FI dicte ~ cnacun sa d'Mense, ecrit de's discours, adresse 1e Jury, 
filit une reprimande paternelle aux cOllpables et prononce des sentences deri~ 
soires. C'est ainsl que 1es' detenus s'instruisent mutuellement dans leur 
petitEdndus!rie, et ~e (am~Harisent avec l~s peines imp?sees parles lois,. 
Jusqu'au pomt de falre un Jeu· de celles qUi sont les plus rlgoureuses. II y 
avait avec nous un homme d'une force herculeenne, qui jOllait ala potence, 
et sesuspendait par Ie menton sur un mouchoifde soie, . pour nOllS donner 
ie-plaisinles ·contorsions d'un pendu. Nol1'~ n'etions pas toujours aisifs, car 
tandisque Mathieu et compagnie fabriquaient chaque jour de fausses clefs' 
de b6is, pour effectuer no,ll proJets d'evasion, Cambray et moi nous avions 
pris des arrangemens avec un faux-monnayeur du nom de K .• , •. y, et 
noustravaillions de concert avec lui a un appareil qui devait, a notre sortie 
Iile Ia prison, changer Mtre vierge d'argent en eous americains. Et quand . 
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i~ ·survenait une de ces nuits obscures et pluvieuses,qui font dormlr fii 
sentinelle dacs sa guerite et favorisent les entreprises criminelles, nous'. 
nous mettions a l'reuvre tout de bon, et en peu de temp.s huit portes etaient 
Quvertes, un plafond etait coupe, un mur demoli, une ecnelle de cordes 
tendue et a l'instant OU nous allions etre en liberte, quand il ne restait plw 
qu'a d(re: " Eh bien! etes-vous pretF;? partons!" une voix malencon­
treusejetait l'alarme, un p'quet de soldats investisaait la place, et chacun 
de nous de reFltrer et de se blottir dans son lit, pour s'epargner la correc­
tion. II est bien etonnant qu'il soit presque impossible de comploter une 
evasion, sans que les geoli~rs en soient infaillible~ent informes a temps. 
N ous sommes trop de monde ensemble, il y a, toujours un traitre parmi. 
nOIlS, qui, pour obtenir une faveur, peut faire pendre tous ses camaradesl: 
Mais nous savons bien nous venger de ces trahisons, et gare a I'espion qu!'l 
Ie soup<;on peut atteindre: nous' lui fesons payer cher ses petites faveurs., 
Cam bray surtout etait inexorable, et Ie geolier fut, cqntraint de separer de 
nons quelques-nnes de ses victimes, auxqueUes il fesait soufTrir un martyra' 
perpetuel.-Depuis que je suis en prison il y a eu plu!1ieurs tentatives d'e-' 
"asion qui ont toutes ete infructueuses. La plus hardie peut-etre est celle 
.de Cambray. Un jour que nous etions plusieurs dans la cour, et que la .. 
porte s'cn ouvrit pour laisser entrer un voyage de bois, il se precipita dans la . 
rue, renversa Ie charretier et la senti neUe, et allait s'echapper, quand, a~r8te­
dans sa marche par la voiture, il fut apprehende par un peloton de ~oldat'~ 
lIPpeles a temps. Mais la mieux concertee de ces entreprises est ~elle qui. 
eut lieu il n'y a pas bien longtemps. Un des prisonniers, et c'est Mathieu 
qu'on accuSfil d'avoir pris cette liberte, avait fait des fatlsses clefs de bois 
pour toutes les portes de la prison, voire me me pour la porte du dehors. 
Tous les arrallgemens etaient pris pour faire une delivrance generale, et la 
conspiration etait a l'abri de tous les soup<;ons. Provost, qui etajt a la tete de 
l'entreprise, devait ouvrir pendant la nuit les portes de toutes les chambres1 
reunir les prisonniers dans un passage, descenllre doucement ouvrir la porte 
du dehorlll, donner Ie signal du depart, faire entrer sans bruit toute la bande 
dans Ie vestibule, armer les plus determines des fusils de la garde, et les 
faire defiler tous dans la rue, avec la determination de tuer la sentinelle Ii son' 
poste, si eUe bronchait. Ce plan fut eQ partie eifectue, et tandisque tout~' 
la petite armee, ran gee dans les passages, attendait avec impatience Ie si;­
g~al de Provost, descendu pour ouvrir les portes, ce dernier, qui est un des cri­
ntlnels condamnes a la deportation, et qui aurait voulu faire commuer sa sen­
tence, alia donner l'alarme au geolier et se faire un merite d~ sa, tra,.hisono 
II a pour cela obtenu des faveurs et les moins coupables, ont etc je,tes dans 
les cachots. C'est un bien mechant homme que ce Pl'Ovost. II meritEi' 
bien d'etre deporte~ et je me flatte qu'ille sera." 

; "N ous n'avions pas seulement pour compagnons d~s Homines en­
!ler~ment perdns de mreurs ~t ~e cara~tere: qu~lquefois la haine, les pre.' 
luges, un SOUpy on aveugleJetalt parmi nous un lflnocent ou un novice dn.ns 



14 'car~lMe. II etait horrible' alori! d!'entenJre Ids s~rC8ism:e3 d'ont dell IIIJ 
gauds, ainsi que nous les ap~elions, e.taient Le sllj~t, et s'i:fs n'~vaient poinn 
une vertu a. toute epreuve, SOlt mauvalse honte, SOlt contagion, lIs fin:issaient 
parprendre les mreurs de leur ent-ourage·.. II y a en ce moment parmi 
lious un homllle d'une haute extractIOn et' plein d'honn~tete, j'en Buis sur 
qii'urie suM de malheurs art,: j.t a. la misere, et qu'un horribLe incident ~ 
faitji3ter dans ce lieu d'infamie.: C'est un habitant de St. Jean Port-Joly 
qui ala'llt l~airde' bonhomie, de franchise et de sociabilite natureL a~ 
pay-san Canadien. It m'a raconte son histoire : c'est un drame interessant 
qui a presque·l'air d'une fable. II est connu dans sa paraisse sous Ie noO:: 
de Baron Tunique, qui est une corruption villageoise de Van Krenig, qui 
en aliemand signifie fils ~e Roi. Son pere' etait Officier dans un Regiment 
Anglais, qui fut congMie,en Canada ily a: pres de soixante ans. It etait 
allemand d'orlgin(\, et Ie fils unique du Eaton Van Krenig, un des premiertJ 
et des plus riches Barons de l' Allemagne. Son pere l'avait eovoye faire­
ses premieres armes dans les troupes Anglaises, en attendant Ie moment 
ou son ~ l'appellerait aux premieres dignites de l'Empire. Malheureuse_ 
ment ce jeune Officier, plein d'amabiLite et riche des plus belles esperances, 
etait d'un caractere insouciant et d'une tournure d'esprit qui prMerait une 
heureuse obscurite a une penible et harassante celebrite. Apres avoir par­
bouru en avanturier presque tout Ie Canada, il alia se fixer en la paroisse 
de I'a Riviere-Ouelle, fit connaissance avec la fille d'un habitant d'une 
grande beaute, et l'epousa. Ii vecut quelqu'e temps dans l'abondance, et 
ne songea plus a retourner en AlIemagne'. Mais bientot ses ressources.s'e­
puiserent, safamille augmenta, ses liens d'aifection se doublerent, et il vit 
arriver Ie moment QuiL allait etre dans l'indigence, ce fils de Rai. II ecrivit 
a. sa famille, I:\t en requt des secours .pour passer en Allemagne; secours 
qu'il ilissipa encore, sans' ameliorer sa condition. Enlin s'on pere mourtlt~ 
et sa succession devint vacante'. Trop pauvre et trap peu i:ndustrieux pour 
alIer reclamer se3 biens tui~m~me, Ie Baron l'unique -chargea un Avocat 
Canadien d'y aller p'our Iui, et lui donna tout pouvoir d'aliener ses do­
maines et sa dignite pour de l'argent. Des Heritiers Collateraux etaient 
entdiii en la posse:ssion de cette immense succession, et pour se debarasser 
des reclamations du legitime Mritier, donne rent a son charge d'affaire une 
spmine de plusieurs milliers de Horlins, suffisante'pour assurer a la familIa 
des Van :Krening en Canada une fortune {res considerable,et que nean­
moins elle adissipee inprudemment en moins de viIigt annees. Lefils de 
ce Baron,',age d',envirOn tr'ente et quelques annees, pauvre, ignorant, IlUllsi 
humble dans s()n apparence -que Ie dernier des paysans, ce fils desrois, 
d6stine a jouird~une fortune cdlossale, a regner sur des esclaves,'et a briller 
dans les premiers cel'cles dl"J'Europe, cet homme' est aujourd'hui dan. 
,me prison americaine. Ou. est a-present cette superiorite que donnent la 
riilissance et Ie rang 1 Ele"'ez -l'homme du peuple, et rabaiesez Ie monarque~ 
et vous ne vous appercevrez pas 'qu'aucune loi· de la n~ture, qu'aucun 
grand principe ait ete viole !" 

H 
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" Vaus savez combien l'hiver dernier les paroisses des Comtcs de 
Rimousky et de Kamouraska ant etb afHigces par la disette. ,St. Jean 
Port-Joly avait aussi son ~ombre de pauvres et de souffrans,p,arn)l leaque,ls 
se trouvaient Ie Baron Tunlque, sa femme et ses enfans, Un sOlr que le froid 
etait a trente degres au-dessous de zero, et que le vent battait avec furaur 
sur les toits et les arbl'es glaces, il n'y avait ni vivres ni bois de chaufl:age 
dans la maison du Baron Tunique, et des enfans a demi-vetus, pleurant et 
grelottant, en entouraient Ie m~ltre, et lui ~~mandaient ~u pain., La douleur: 
et Ie desespoir dans Ie camr, II sort au mlheu de Ia nUlt, se ghsse chez un 
riche voisin, et revient avec un pain et quelques livres de lard. Le lende.,;,. 
main son voisin prend contre lui QI3S soup<;ons, 1e fait arreter comme voleur" 
et jeter dans cette prison, ou il languit depuis plus de trois mois, ~ttendant 
son proces et ne trouvant point de cautions pour obtenir provisoirement son 
elargissement. Voila, entre mille autres histoires dn meme genre ~ auss~ 
interessantes, celie du Baron Tunique ! 

" II y a deja bien longtemps," ajouta encore Watetworth, "que je 
suis enferme dans cette prison, et que j'eprouve toutes les tortures qui re~ 
sultent de la privation de la liberte, Mais je dois l'avouer avec tous mes 
compagnons, nous trouvons iei une source constante d'adoucissement il 
notre malheureuse condition, dans l'humanite (jt la sympathie de notre Gar ... 
dien. Malgre les desagremens que lui causent tous les jom's les plus for.., 
cenes d'entre nous, et malgre surtout les incon.veniens qui resultent de la 
disposition de ce Batiment; il conserve toujours son humeur, at trouve lea 
moyens de nous rendre la vie aussi supportable que possible. La doueeur~ 
soyez-en sur, peut beaucoup plus sur des criminels, que la severite q,li ne 
fait qu'aigrir les pervers et desesperer ceux: dont la corruption n'a pasen~ 
core dissout Ie creur, ... 

,~ N~al!~z pas crOlle pou~~nt qu'il y ait rela:chement dans la discipline ~ 
au contralre II faut toute la vigIlance de notre GeoHer pour decouv rir lee"'· 
trames ourdies chaque jom, et pour contenir dans un espace aussi etroit 
taot de prisonniers, qui ont des rapports constans avec les gens du dehofs~ 
qui peuvent se procurer taus les instrumens necessaires pour faire un~ 
breche, et dont tous les efforts se reunissent pour eluder la regIe. Aussi 
ne s~ passe-t-il point de jour qu'il n'enlfJve it quelques-uns d1enlre nous des 
clefs, des limes, des cordes, des poignards, de l'eau-forte, enfin tout ce 
que d'officieuses maitresses, qui soupirent apr~s l'elargissemeni de leurEl 
bien-aimes, peuvent faire loger dans des corbeilles que lea detenus attirent !lI 
reux au moyen de cordes. 
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CHAPITRE XV. 

"Pourquoi WateruiortJt s'est fait temoin de la CO!lromle.-Corre$pon~ 
dance de Carnbray et de Waterworth a ce sujet. 

, :DANS tbut Ie cours de ces revelations, Waterworth n'a pas encore 
',dit un mot de ce qui l'a porte a se rendre temoin de la Couronne contre 
ses complices, et it a fallu Ie presser vivement de questions pour l'y de­
terIIJ.iner. II semblait se reprocher cet acte comme une trahison .••• 
l!:nfin il y a consenti, et voici comment il explique ce fait. 

-" .l'tTAIS dans un cachot depuis q1.wlques joui's pour une fredaine 
que j'avais faite, et j'eprouvais to utes les hon'eurs de l'isolement. Le jour, 
desacces de rage, et la nuit, des reyes epouvantables m'obsedaient. Je 
voyais des spectres tracer rna sentence de mort sur les murailles, et dresser 
pour moi des echafauds. Entin j'etais abattu, desespere,mourant, quand 
un jour Ie geolier m'avectit que Camhray avait eu des poutparlers avec 
FOfficier de la Couronne, et lui avait otfert de tout reveler, a condition 
qu'il serait mis en liberte a l'expiration du Terme de S:!pteruhre, (1836,) 
et qu'en lui pardonnerait tous le3 crimes dont it etait aCCllSe. II insistait 
surtout a avoir sa liberte sans delai, me dit Ie geolier, et -ce fait m'eclaira 
fiur Ies veritables motifs de cette revelation et des conditions qui y etaient 
apposees. "Nous avons, " me dis-je, "de fortes sommes en reserve; 
nous n'avons pas, encore tire pal'ti des argenteries de la Congregation, et 
sans doute Ie dessein de Cambl'ay est de sortir seul, de me perdre, et 
d'accaparer toutes nos prises Eh bien! je suis libere de mes sermens, 
puisqueje sms trahi ; je Ie previens, et je Ie denonce ! " 

" DES Ie meme jour je fis oifrir ma declaration a I'Officier de la COll­

ronne, sans condition, et mon oft"re fut acceptee. Je ne sa is sl j'ai etl: 
la victime d'une supercherie, mais il est certain que Cambtay m'a jure 
une guerre a. mort P9ur lui avoir joue ce tour. Quoique nous ayons 
toujours ete separes depuis, nous nous sommes ecrits souvent, et notre 
correspondance a rotile en partie sur des projets d'evasion, et en partie 
sur .de nouveaux expediens proposes par Cambray pour nous tirer 
d'affaire tous deux. Voici ce qu'll m'ecrivait l'auiorilne dernier :-

" WATERWORTH, t'avait jure par Ie diable de tenir Ie segret, et tu 
" a la Iachete de t'faite temoin du Roi ! tu tes deshonore devant tous les 
" confreres, pour avoir mange Ie morceau. Pour ga j'avons droit de Ie 
-" tuer, Iu sais, et quoique je soiguons moi et les autres a la chaine entre 
" q1!lat~Ef rnurs; n'esperre pas' d'eclrapper a ma main. Quand je devrait 
" faHer trouver par un sousterrain dans ton cachaau, j'ty etranglerai, si je 
" veu ; mai, tu sai que je toujou etc bon pour toi, et je un moyin de 
,', nous sauveI' tous delL'<:. Je ne ~ui accuse que de volle, et yale 
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" meurtre de Sivrac qui n'es"l pas punit. Soiguons comme deux frere! 
" loi et moi, et fesons nouS tl~moin contre quelques-uns de ces gueu qm 
" y a ici ; conte P .••• ou G ..•. , si tu veu 1 Voi tu avec c;aon Be 

" sauvera, car ce meurtre de Sivrac est une affere abominable, que je 
'1 regraite presque, par qu'elle n'a pas mit un sou dans rna poche: pui 
" j'sortirons, et taras la moitie de nos cachettes. Faut que je te dise un 
" bon tour de precaution que j'ai prisse : une vintaine de coquin viennent 
'.' de sortir dn brick, et j'leur ai fait Ia langue. Ils von assomer toutle 
" monde dans les rus par vengeance. 9a ra l'effait de detourner l'atten­
" tion de nous, et de faire tomber I'indignation des gens sur cesniais-Ia : 
" voi-tu c;a. Diable, c;ait dommage que tu mais trahi4 j'pouvait encore 
" faire une belle fortunne. Ecri moi si tu veu t'arranger avec moi pour 
H l'affere de Sivrac, ou sinon choisi que j'te tue. 

CAMBRAY. 

" A cette epitre, voici a peu pres comme je repondis :-

" CAMBRAY, tu me reproches d'avoir manque ames sermens et 
4' d'avoir trahi mes camarades; mais tu m'avais donne l'exemple, et tn 
" me proposes encore une nouvelle trahison, bien autrement lache~ 
" puisqu'eUe serait fondee sur un mensonge. Longtemps tu as pu me 
" seduire, me montrer la fortune et les plaisirs comme fruits de nos bri­
" gandages, abuser de ton influence sur moi, et me faire l'instrument de 
" ta .cupidite, mais je suis revenu de cette illusion, et j'ouvre enfin les 
"yeux. Oui, je serai temoin du Roi, mais non pas contre des innocens 
" que tu veux charger du meurlre de Sivrilc; je Ie serai contre toi, 
" Cambray, et tu verras si j'ai urie memoire fidele, lorsque je ferai mon 
"recit. II faut bien que tu sois un diable incarne pour te vanter'd'avoir 
" engage les' miserables qui ont ete mis en liberte a assommer Ie monde 
" dans les fUeS, pour detourner de toi l'attention publique. Tu me de~ 
" nmndes pourquoi j'en agis ainsi 1 voici rna reponse : 

" The Devil told me that I was doing well, 
" And afterwards that my deeds were chronicled in hell ! 

" VOILA Ie fait: je suis desabuse, et je me crois libere de sermens 
" dictes par Ie crime. C'est pourquoi je dirai tout, en me riant de tes 
" menaces et de ta rage impuissante. Ne compte plus sur moi. Adieu! 

. " WATERWORTH. 

, " J'EUS besoin de me faire violence pour me resoudre it faire parvenir 
a ,!Don ~amarade cette lettre desespel'ante, it laquelle je rec;uB]a repollSe 
!!wvante :. 
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_ ". W .A.TERWORTH, qn Be rencontra dans un cacheau, dans un p,asllg6 
" ctrm, sur un echafo p"ut ~te, ou du moin che l'diable, n'ioporte oil ! 
I( tu tombra sou ma main, et j'tetoufrai, j'te massac!erl~. En attendant, 
" j'tenvoi toutes mes malediction, traitre infame. 

CAMBRAY. 

, "ENFIN Ie Tern;le de Mars, (1837) est arrive, Cambray et ses com-' 
plices ont eu leur proces, et j'ai rendu temoignage dans cette affaire; mais 
Je dois l'avouer, quand je me ,suis vu en presence de mes camarades, mon 
propre creur s'est revolte contre moi-m~me, et, tout en disant la verite, 
j'aieprouve les tortures du remords •• ,. Helas! que j'aimerais a. revoir 
Cambray, avant mon depart! je ne craindrais pas de Ie reneontrer, pourvu 
-qu'il n'eilt 'point d'armes, ••• Nous ne pourrions nous voir sans emotions, 
j'en Buis certain .••• Mais souffrez que je termine ici mon recit, et que je 
tire un voile sur ces tristes evenemens, aussi bien vous savez Ie reste •• , ." 

Quelques jours plus tard, savoir Ie 6 Avril, (1837,) Waterworth a 
tte mis en liberte, et est alia chercher fortune aiJIeurs. 

CHAPITRE XVI. 

Prow de CamlJrayet de Mathieu.-Conviction et Sentente.-La prtmietll 
nuit des Condamnes,-

PENDANT Ie long et interessant proces qu'ont eu a. subir Cambray et 
Mathieu pour Ie vol commis chez Madame Montgomery, duquel noUB 
avons donne plus haut les details, les deux accuses, assis a Ia harre des 
criminels au-dessus de la foule qui encombrait la Cour ce jour-la, sont 
restes calmes et impassibles, promenant tour-a.-tour avec assurance un reil 
ferme et scrutateur sur les temoins, les Juges, et Ie Jury, et lan~ant par 
fois a. quelques personnes p'armi la foule un regard dedaigneux ou mena~ant. 
Mathieu etait surtout d'un sang-froid imperturbable, tandisque son com­
;plice, Cainbray, plus capable de sentir et d'apprecier sa position, semblait 
,eprouver quel que chose de violent a. l'interieur et trahissaitpar la repression 
eonsulvive de ses traits III. violence de ses emotions: ce n'etaient point de 
la crainte ni Ie remords, c'etaient du depit et du desappointement. Les 
-souffrances et Ie mal-aise qu'il avail eprouves dans Ia prison etaient profon­
dement graves sur sa figure; quelques legeres contractions autour de Ia 
.bouche, indices infaillibles des angoisses et des souffrances de J'esprit, de­
!truisaient un peu III. serlmite feinte de son expre~sion, et cet homme qui 
avait ete si fort, si brillant de jeun~sse, paroissait maintenant malade et 
Janguissant. Tout Ie monde Ie savait coupable, et pourtant I'on voyait plus 

AI'un rell de compassion se tourner vers !u!' Maint~ badauds, pleinsde bonhom-
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mle et tres honn~tes oitoyen .. du reste, voyaient dans ce scelerat'un homme 
au-desslts du vulgaire, et se fesaient les sinceres admirateurs de sa grandeur, 
d'li.me. 

QUAND Waterworth, leur complice, est entre pour deposer contre les, 
aCCllSeS, ceux-ci se sont leves brusquement, et I'ont fixe pendant quelque 
temps avec des yeux de feu, et qui semblaient vOllloi~ plonger dans 1e 
crellr du temoin. Mais Ie denonciateur s'etait prepare a cette rencontre, ; 
('ar it a leve sur Cambray un reil calme et assure, et apres l'avoir regarde 
un moment sans eprouver d'emotion en apparence, il s'est tourne vers hi 
Cour et a donne son temoignage avec precision et sang-froid. On apper­
cevait en lui un hom me qui avait pris une forte determination de tout de­
voiler, et qui avait di\. combattre longtemps avec lui-meme avant de ,se 
resoudre a cette trahison, tant il parlait avec abandon et. resignation. Le 
sentiment de sa propre conservation n'avait pas eteint Ie remords que lui 
fesait eprouver la trahison qu'il exercait contl'e ses camara des ; cspece de 
iientiment confus, qUI reste frequemment au fonds du creur des scelerats, 
quand tous les autres penchans honnetes Pont abandonne. 

LES temoignages etaient accablans contre les accuses, et Ia seule de­
fense qu'a j uge a propos de faire Ie conseil de Cambray, s'est rMuit a met­
tre en question la crMibilite du complice; celle de Mathieu, a demander 
a Madame Montgomery, si, quoiqu'elle eut entendu prononcer Ie nom de 
Mathieu, jJ n'etait pas possible que ce filt une autre personhe que lui 
dont ill etait questions'il n'y alvait pas en elfet beaucoup c.e personnes qui 
portent ce nom-Ia." Les Jures se sont retires un instant, et sont rentres 
bient6t au milieu de l'anxiete generale. Tout Ie .lIionde, et. surtout les 
prisdnniers, cherchaient a lire dails leur figure Ie verdict; qu'ils allaie'nt rendre. 
II s'est fait un. momeIit de silence et Ie fatal verdict a Me pronorice, 
comllW suit: CHARLES CAJ'dERAY ET N !COLAS !.\tATim:u SONT COUPAELES 
DU CRllIIE DONT Il.s SONT ACCUSES. 

MATHIEU? eil tecevafit ce verdict, n;a pam eprciuver aucune emotion 
quelconque ; it n'a pas meme fait un moirvement de ccinirainte et d'eiforf, 
qui indiquat une impa ssibilite affectee. Cambray, au coritraire, a laisse 
voir iln mometIt "d"agitaJion ef d'abat~errient: mille pensees diverses ont 
semble bouleverser Son arne en merne temps, et peser sur SOIl imagination 
comme autant de reptoches. " 

LEtrR proces etait termine : o~ les a ramenes en prison. au milieu de 
Ia foule. Cainofay, qui etait malade et se pretendait trop taible pour mar­
cher, s'y est fait coriduire en voilure, 

QUELQUES lours apres, qual1'd ils ont l'e~"u leur sentence de mort, 
prOMtrcee aVec une solennite imposante et un accent de doultmr et de 
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multitude attendrie, morne et siIencieuae, les Crimi nels ont soutenu cette 
foudrdyante apostrophe avec fermete et hardiesse. Cependant Cambray, 
prenant une attitude fiere et hautaine et relevant la t~le, a laisse couler Ie 
long de ses joues quelques grosses larmesl qu'il ellt ete difficile de prendre 
pour des lal'mes de faiblesse ou de regret, tandisque que Mathieu, aussi a 
son aise que s'i! n'eftt pas eta question de lui, s'amusait a jouer .avec Pune de 
de ses mains sur la barre des criminelS i mouvement qui n'eut eta qu'in­
signifiant ou ridicule dans une autre occasion, mals qui dans celle-ci laissait 
dl!ns Pame dll spectatem' une impression penible et douloureuse. 

LA premiere nuit que pll,sse, dans Ie cachot, ie condamne, apras 
Ilvoir re9u sa sentence de mort, est une nuit d'oppression, d'horreur, de 
palpitante agonie, qu'il nous est impossible de peindre, d'anaIyser. Car qui 
poun'ait faire comprendre a l'homrrte plein de sante at d'espoir les desoIantes 
sensations qu;eprouve Ie malb,eureux dont pexistence est assuree d'une mort 
prochaine et infame, d'un terme fixe et connu 1 Chaque mouvement, 
~hp.qij.e pensee, chllqp.e. cl'isplltion .de nl;)!'fs. ¢~t pour lui un pa~ vers sa 
fin, un fil retrancM au Uel1 qlli l~ tient li la vie, I3t ajoute a cel)ll gui Iloit Ie 
1 apC\lr d:l.Iis I'et¢fIlit~ ; lIn app~t Ntenti!lSil!;)t qui l'enlMe a la ju stic~ de,s 
hpmmes pour Ie livrer a \a jqstice de Dlell~ Tolljours dev~t les reux des 
nilms gri!l~tres et ~ourqs, 11-pe cla.ne livide, des portes enormes~ des gar­
!li~ns, . des chaines, un qourreau, ~~ puis l'if\f'amieet 111 mort; Ia mort f 
fJpeptre aJ1re\1x, qu~ tou.t Ie ¥1:0l)ge a. vu et doit voir, et. dOlit b:)llt Ie ~onde 
semble doutel;' ; l!l mort! quI;) Ie cQndamoe est seul destine~ re~rder face-~~ 
fa.ce, qehout devant lui; 'inexorable, inJl~xible: ~elle est Ie !;lort du m~I'" 
heureux ~ur la tete duquel pese lIne sentence de IIl0rt. C'est Ia certitude' 
de sa fin, a une epoque fixe, qui double et triple ses soufl'rance~, S'il av3;it 
encore Ill. satisfaction de pouvoir se convairtcre de l'equite de la loi ! mals 
li y a toujours au fonds delloncqlurcette voix desesperante qui lui erie, 
!1vecl'accent de Jil- rage: " l'h~mme a-t-ille droit de t'oter \a vie 1 n'as-tu 
pas de ton «(}t6 calui de qui tu III tiens 1" etH se gechaine cPlltre 1(1. societ~, 
s'ol:lstinedans l!'l crime, et a.rrive sur l'echafaud la haii}~ et la venge1l,nce 

. dans Pame! Telles furent ~ peu pres les sensations qu'eprouverent CalI)~ 
brllY et .1.\1athieu, modin6es toutefois par Ie caractere p3;riiculiei de l'un et 
de P!lutre: Ie premier s~~mpqrta d'!ihord comme une bete feroce, bQ11di~" 
sant de frenesie, S!lc~:l1.w.nt seS clmines, e;riant,. hurlaot, et puis.se ca1mal!t 
bientat pour reflechir a t~te reposee sur sa' condition, trouver des expe­
die)1~, gagner des sympath~es, et cpnjurer encore ~.lle foi~ l'<;!rage; Ie se­
cond, phlS resjgne et ~qins yio,lent, fe,sla sombre et [rpid, ne n?\Irj~sant 
l1\jCUT\ espoir d'echapper au~ibet, ~ ne voyaot_ dans tout cela, qtl'qne c~;mse~ 
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quence naturelle de sa conduite. Mais bient6tcette elastiscite de l'eBprli 
humain dont nous avons parle plus haut, qui double la force et l'energicr 
du cara~teret qui familiarise avec to utes les situ.ations; et qui finit pa~ nOU8 
soustraire a l'ivresse du plaisir comme a l'agome de la sou/france, vmt..re•· 
tablir Ie calme dans J'esprit de nos heros et leur permettre de passer Ie Jour 
avec assez d'indifference etde dormir la nuit profondement.. Apres qua-' 
rante-huit heures leur grande douleur etait passee •••• Cependant, Cambray 
et Mathieu demanderent des Ministres de la religion, ~ Mathieu eut un priltre 
Catholique, Cambray eut des pretres de toutes les den@minatiolls, et feignit 
d'adopter J'opinion de chacun d'eux. Bientl'lt Ie vulgaire repondit qu'il 
etait repentant et contrit, et Ie proclama comme une ouaille ramenee aU 
bercail, dont Ie martyre allait couronner J'edifiante conversion. 

CHAPI'l'RB XVlI. 

La Religion au cackot.-Le caraciere de Cambl'ay ae montrt aoua' an 
nouveau point de vue. 

Cor-alE nous J'avorts ait dans Ie chapitre precedent; Cambray de­
manda et re~ut des ministres de toutes les croyances religieuses, et parut 
flotter incertain entre toutes les doctrines pendant pres de deux jours. 
Enfin il se determina en apparence pour Ie Catholiclsme, et feignit d'en 
adopter tous les rites: il ne cessa pourtanf point de voir les miilistres de's 
Butres eglises; car son objet, ainsi que nous Ie verrons <!i-a pres, etait de 
les interesser tous en sa faveur. Le pretre catholique qui Ie visita dttn's 
son cachot etait Ie meme qui, trompe par sa fausse apparence d'honniltete, 
Ie frequentait en qualite d'ami avant son arrestation. ,II ne l'avait point 
vu depuis cette epoque, et ~ en .entrant dans sa: cellule, it eut de la peine l\ 
Ie reconnaitre. 

~" Eh! bien, Cambray," iui dit Ie jeUlle pretre avec douceur, 
" comment ~tes-vous ~ vous eprouvez sans doute du mal-aise, quelques 
peines d'esprit 1, Je viens, en autant qu~il est en mon pouvoir, Voua offrir 
quelques consolations. . Je vous ai bien connu une fois, et je lIe pensais 
pas cela de vous •••• Vous m'avez bien trompe ..•• Mais il setart cruel 
de vous. en faire re.proche en ceo mom~nt. ~. II ;aut ~!e~x vous faci~iter 
l~ cheml~ du repentIr, vous ouvnr la VOle de la tecoDelhatJoil avec Dleu, 
Sl toutefOls vous voulez vous preter a. l'muvre della grace sur vous." 

. -" An:! ciel," repondit Cambray, "de tout mon cmur! Je suis 
m~lade, ,je ~ouffre beaucoup, mais ce n'est nen encomparllison de mes 
flemes d eBpnt. Je Ie sens,1I n'y II. plus pour moi de remMe, de contio .. 
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iation, dEpefuge que dans la religion. Les hommes ne me 80nt plus I'len , 
Dieu. seul· peut encore me sauver, si j'obtiens .qu'il me pardonne ••.• 
Mais une chose m'embarrasse. Parmi tant de religiol,ls, que je ne con­
nais pas plus Pune que l'autre, laquelle choisir, laquelle est la meilleure t 
comment un homme comme moi peut-il en un instant se decider sur un 
objet si important, sans craindre de se tromper 1 " 

" Vos momens sont courts et precieux," dit Ie jeune pr~tre, "et 
vous etes bien ignorant dans la science du salut! comme pretre catholique, 
et d'apres mes propres convictions, je dois vous dire, en face de Dieu et 
des h~mmes que je prends en temoignage de rna sincerite, et suivant les 
paroles des fondateurs du christianisme, que hors de l'eglise catholique, 
apostoliqve et romaine,il n'y a pas de salut! Mais comme je VOllS l'ai 
dit, vos momens sont courts et precieux! je pourrais VOliS prouver chacun 
des dogmes de notre religion; mais en avez-vous Ie temps 1 Le Sei­
gneur n'a pas dit: discutez et prouvez, mais croyez et priez. Ce n'est 
point avec les subtilites contentieuses de l'esprit qu'il faut marcher dans 
la voie du salut, mais avec un creur humble, soumis et plein de foi. Et 
la foi ! c'est une grace qui s'obtient du ciel, quand on la demande avec 
ferveur, et qu'on lui fait Ie sacrifice penible de ses passions, de son orgueil 
et de ses pensees! Si done vous voulez vous jeter dans les bras de la 
religion catholique, dites-Ie, et je me devouerai tout entier a votre con-

, version; je ferai passer' dans votre ame les douces consolations de 
l'evangile ; peut-etre que les paroles du Sauveur vous attendriront, et que 
l'exemple de sa vie vous inspirera I'horreur du peche. Ne desesperez; 
pas; car la religion chretienne, est une religion d'amour, de chalite et de 
compassion.Elle verse egalement Ie baume de ses consolation dans les 
h6pitaux et dans les prisons, dans la cabane du pauvre et dans les palais 
des riches, sur les sollicitudes de l'homme vertueux et sur les remords du 
p~cheur converti. Vos crimes sont grands, sans doute; mais Dieu est 

· plein de misericorde: croyez, pleurez et priez, et son creur vous est 
ouvert ! " 

CES paroles, prononcees avec une onction ineffable, avaient presque 
· emu Ie eondamne, et il s'ecria avec eet accent de ,douleur, de repentir 
passager, auquel il n'est pas donne aux plus grands scelerats de se sous­
traire·: 

-" C'EN est fait, je me jette, sans plus tarder, dans les bras de la 
misericord~ divine; je deplore mes crimes, et j'en demande sincerement 
Ie pardon; maisle temps est 81 court! N'y aurait il aucun moyen d'Ob-

· tenir que Ie jour de J'execution soit retarde ? Si des personnes in~uente8 
et vertuenses s'interessaient pour moi •••• Mais non, la justice humaine 
qui me condamne ne m'accorde pas m~me Ie temps du repentir ••.• 
Cr!Jyer:'VQU8 qu'it !!erait inutile de faire une r~u~ 1 " . I . 
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__ " Nl! comptezpaala-dessus, car vous pourl.'iez voue abu!!er, et 
voue entr~tenir dans une dangereuse securite. Pem-etre est"'il mieulC 
poude salut ?~ -votre ame, qu~ la mo~t vous e~lev:e ~ans Ce moment de 
bonne disposItion; car lachalr est falble, et l'mclmatlOn [erte dans une 
nature vicieecomme la votte: cependant j'y songerai; je me consulterai, 
et surtout je me conduirai d'apres ce qu'il y aura a.esperer de VOllS " ..... .. 

ELLE est touchante et sliblime la reHgioI;! du Christ, quand elle 
adresse au malheureux ses paroles d'amour et de bienveiUance! elle est 
noble et philanthropique la mission du Pr~tre qui .vient jusques dans Ie 
cachot exercer son ministere auguste de paix et de oon801atien 1 EHI 
est gangrene jusqu'au crnur, il est incurable, l'homme qui se refuse 8 CilS 

sedliisantes caresses, et qui me prise Ie baume de ces consolations ,! 
Cependantpourquoi la religion pardonne-t-elle, quand la loi condamneet 
est inexorable 1 Ia premiere a horreur du sang; la seconde se plait 1\ 
Ie voir .couler ; la premiere offre une planche de salut au malheureux qui 
veut se repentir; la seconde lui donne pour consola.tion Ie dese~poir et la 
mort! La loi, qui etabEt )a peine de mort, est done inhumaine 1 que 
dis-j~, elle est presque impie 1 Elle prive unhomme de son existence 
actuelle, et rend douteuse son existence future! 8im'gez-y bien, legis­
lateurs ; et voyez s'il n'y a pas quelque moyen de rHormer les hommes, 
au lieu de les tuer ! II est vrai qlle les executions sont rares, mais la loi 
existe ! Et si elle n'est pas mise a execution, elle n'est que dangereuse, 
car elle est un gage certain d'impunite et une invitation au crime! La 
sc~lerat, qui se prepare a violer les lois, n'a en vue que les chatimens 
dont eUes Ie menacent, et s'il entrevoit les moyens d'y echapper, il se 
rassure bientM, sans s'occuperbeau.coup despeines secondaires qui 
peuven:t l'atteindre, mais qu'il n'a pas devant les yeux. . . 

" ENFIN," dit Cambray, (car it faut revenira notre sujet,) ." je me 
fiatte quevous voudrez bien songer au moyen de faire commuerma sen­
tence ! je vous reverrai demain, car je n'ai jamais ete baptise, je pense." 

-" OUI, je reviendrai demain," dit Ie jeune Pr~tre, " adieu! vivez 
en paix, mais rappelez-vous que vous devez comparaitre dans trois jouri 
devant Ie tribunal de l'Eternel." 

ET il sortit. 

"JE ne desespere pas," dit alors Cambray l MatMeu 'Qui peDdll1\t 
toule cette entrevue n'avait pas djt mot: " si jepuis interess.er Ie clergtS 
en ma {aveur, !l0us .sommes ~amr~s! ". et. il re~rima un. s?urired'-espe.. 
ranee et de satIsfactIOn; car il etalt a: deml-contrit, a deml-tp:omphant. 

-" Qa plend' bonne couleur," ditMathieu, ".~ prend bonne 
eo\lleur." 
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CHAPITRE XVIII. 

Une vi;ite a la pnlon.-Charlaud.-l,es condanmes.-Gillan. III meur­
trier.-La deporlation.-Le depart. 

QUELQUES jours apres Ie Terme Criminel deMars, (183,(,) DOUS 
Yisitlmes-Illi prison, et Ie guichetier nous introduisit dans les chambres occu­
p6es par'les criminels. It fesait sa revue de huit heures du soil', et consta­
tait la presence de chacun des prisonniers, ce qui se fait trois fois la nuit, II 
huit heures, a minuit, et a quatre heures du matin. Chaque etage est 
divise en-deux par un passage ou corridor, aux deux cotes duquel sont 
situees les chambres des prisonniers. Chaque chambre peut avoiT environ 
qQinze pie-ds CaITeS, et contenir douze ou quinze personnes. II y a autour 
de cet appartement commun de petite$ cellules, qui servent de cabinet de 
nuit pour deux ou trois prisonniers. Des que Ie guichetier ouvre la porte, 
tous les prisonniers se ran gent en demi-cercle,et repondent Ii leur nom. 
Ceux qui ont des demandes ou des plaintes a faire, profitent de ce moment 
pour faire parvenir leur requete au Sherif ou au Geolier. La premiere 
chambre que nous visitames renfermait les criminels condamnes recem­
ment a la deportation; ils etaient au nombre de treize, tous dans la fieur 
de I'age~tcondamnes pour reeidive; Ie plus jeune n'avait que douze 
ans, Ie plus age n'en avait pas vingt-cinq. It est impossible d'imaginer 
une collection plus complette de figures rebarbatives et sceierates. 
Cependant ils etaient tous d'une gaite vive- et bouifonne, et se lan<;aient des 
plaisanteries les uns aux autres sur Ie nombre d'annees, que devait dure!' 
leur deportation. 

-" N'IMPORTE,'; disa;t un jeune gar~on de douze a quinze ans, "je­
n'en ai que pour sept ans,llloi! ce n'e~t pas com me Johnny qui en a 
quatre fois sept: ce sera un grand gar<;on, quand il reviendra." 

-" BAH-! " dit un autre, "nous sommes plusieurs; nous nous /!-InU­

Ilerons bien, et nous leur donnerons de la tablature .•.. " 

-" DUI," ajouta un troisieme, "s'ils parviennent jamais c\ nous 
rendre a la colonie des bons enfarts, (Botany-Bay;) mais je crains que ~a 
ne joue-dur- surla route •••• " 

I)E l~ nous pass ames dans la chambre ou sont reunis tous Ies vieux 
tleliQquans, vagabonds incorrigibles, pensionnaires pe~manens du Roi, dont 
la vie tient' a la prison, comme celle des poissons tient a l'eau, et celIe dEli 
oiseaux a l'air. A leur tete est Charland, bossu semillant et spirituel, 
plein de- babil, -de politesse. et de g~aces, (car un bossn en· a toujours,) les 
~heveu~ blonds etliss.e~, la peau jaune, trapu, courteau, ,'ond C(1mmc UIIC 

it6ule, la-tBted~n8 les'epalll-es, 1~1 epaule~ dans l'cst()mac, l',stomac dani 
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16 venire con'lme M. Soulie nOllS peint lion farceur Gangrenet; Chat­
land vol~ur redoute sur les Plaines, et prisonnier, cheri de ses gardiens ; 
Cha~land hardi et sanguinaire dans l'action, mais doux;' jovial, aimab~e, 
et drole dans Ia gMIe ; enfin Charland, filou et assassin, paree que ce 
metier lui plait, et qu'il ne veut faire autre chose. 

_" VOYEZ-DONC," dit-il, s'adresstmt au guichetier avec un air de 
c,ompassion, et lui montrant" un jeune homme qui n'avait sur Ie corps 
qu'un met.:hant pant~lon, et dont. tout Ie buste etait a nu, " voye~-donc 
ce pauvre enfant, Comme Ie voila! Est-ce que vous ne pournez pas 
lui obtenir une chemise 1 sachez que I'air est cru dans cette chambre-ci." 

" Qu' A-T-IL fait de la chemise qui lui a He donnee hier 1 "dit Ie 
guichetier. 

-" JE ne sais; elle etait 81 mauvaise, elle sera tombee par 
moryeaux." 

-" Eli ! bien, j'y penserai ...• " 

EN 80rtant, nous demandarr:;es au guichetier Ie motif de l'inter~t que 
Charland paraissait prendre a ce jeune homme. . 

" C'EST," me dit-il, "qu'il est Ie brigadier, c'est·a-dire Ie doyen 
de sa chambree, et qu'en cette qualite il se fait l'organe des autres: mais 
il a une autre raison peut-etre; souvent il arrive que les prisonhiers 
cachent entre eux leurs vetemens, pour s'en faire donner d'autres, et 
echanger les premiers pour du tabac et du rhum. II y a quelques jours 
Charland s'enivra, en buvant des ,liqueurs dans une vieille pipe, dont un 
ami du dehors avait introduit Ie manche par une fente de la porte cochere; 
II est presque impossible de les emp~cher de communiquer avec les gens 
du dehors. Tous les jours nous leur enlevons des instrumens de tout 
genre, destines a percer portes et murailles ; tous les jours, nous leur 
donnons des habillemens forts et solides, et ils sont toujours en lambeaux : 
c'est qu'ils se dechirent entr'eux. Ii est bien difficile de contenir ces 
vieux troupiers du crime; il n'ya pas jusqu'aux. egouts qui ne leur 
paraissent une route attrayante pour s'echapper. Mathieu est une fois . 
reste trois jours dans les canaux, parcourant le Quebec souterrain dans 
tous les sens, et visitant tous les tresors de Cloacine, pour trouver -une 
issue, jusqu'a ee qu'il ait ete saisi a une grille, non sans offusquer un peu 
l'odorat des connHables." 

DE cette chambl'e nous passames dans -celle des malheu,reux insens\3S, 
qui parcourent nos rues Pete, et que la police emp~che ain:si de 'peril' 
durant Phi.vel', en lea enfern'lant dans tme prison, a defautd'un asile que 



~nous n'avons pas. 'C'etait la 'reunion qui 'oiflait Ie tableau Ie plus affii­
:geant, et le plus desagreable qu'il y eut dansce batiment,. et qui portalt sur.' 
tout i'empreinte dilia miseteet de ladegradation. Le Baron Van Romig, Ie 
Roi d'Ecosse, (The King of Scotland,) Paddy Ie chanteur, et maintes' 
,autres notabilites de nos places publiques, etaient dans cette chambre. 

APRES avoir ainsi visite tous les quartiers les uns apres les autres, 
nous arrivames eniin 'aucachot des condamnes: 

EN entrant dans cet asite du crime, nous apper<;umes quatre hommes, 
etendus sur un mechant grabat, et eclaires par une seule lampe, qui ne 
jetait dans cette'lltroite demeure qu'une faible clarte. Ces quatre personnes 
sont un soldat du nom de Gillan, condamne a mort pour avoir tue un de 
ses compagnons, Cambray et Mathieu aussi condamnes a la meme peine 
pour vol 'avec effraction, et Gagnon trouve coupable duvol de la Con­
gregation, mais qui ne doit recevoir sa sentence 'que dans six mois. n 
n'etait guetes pos'sible d'entrer dans ce cachot etroit, bas et obscur, et 
d'aborder ces quatre personnes, destinees a une mort hontease, et dont la 
paleur etait'augmenteeencore par la teinte jaunatre des murailles, sans 
eprouver une emotion vive, un serrement de creur.! En nous apperce­
vant, Cainbray se leve sur son seant,' et nous invite a nous asseoir sur un 
bane, meuble uni<jue de cet appartement. 

A nos premieres questions, il ne repond d'abord que par des l,amen­
!tations sur i'etat de sa sante, nous parlant avec un air contrit et afllige, 
'et d'un ton de voix languissant et casse ; et puis, il nous demande des 
nouvelle8 de la requete qui circule pour faire commuer sa sentence de 
mort ~ une senten tie de deportation, com bien il y a de signatures, et a'ii 
est pro'bablequ'il obtiendra son pardon. 

" CE n'est pas," nous rut. ii, "que je tienne. beaucoup a cette 
requete ;' je suis bien resigne, et puisqu'il faut mourir, peu m'importede 
mourir plut6tou plus tard.: cependant des amis m'ont, conseille de tenter 
encore cette chance .... II Y a bien peri d'espoir, je crois. " ' 

:-" A VEZ-VOUS entendu parler' de' ma srenr 1" interrompit Mil..: 
thieu ;-" Onvient de m'apprendre qu'on I'a ti'ouvee morte 8ur la glace. 
II n'y a que cela qui m'afHige' •••• Je connais 8i bien:" ses dispositions; elle 
MaR venue cIe la campagne pour voircomroent <;a se passerait, et quand 
ellein'a, vu 'pris dans cette affaire-Iii, elle se sera empoisonnee. 118 ont 
aus,si fait une requete pour moi dans rna paroisse ; \nais c'est bien inutile. 
Ma foi! j'aime' autant mouvr a present; hier j'ai vu un pretre 'durant 
un quart d'heure environ; mes aJfaires sont arran gees; et je suis pret! 
'Jene ,crains pas plus la mort quecela!" ajouta-t-il, entirant de sa pipe 
un nuage de furoee, qui ae deraula en loogues spiralesautour de Sll 

Iaideuse figure. 
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-" C~est un flingulier COl'Pi! que Mathieu i" dit Cambray, t, iia I'air 
aimple, mais·i\ est pro fond ; il pense loin, lui~ C'est Un fait singuliel' q\l'il ne 
vole que par plaisir: c'est chez lui une inclination, une f!nvie qu'il a depuiil 
I'enfance,et pourvu qu'il vole, il se souciepeu dll butin. Tu comprends, 
bien ee que je dis, Mathieu; n'i.'lst;'ce pas Ie cas 1" 

.. -" Non, je ne sais ee que tu veux dire.,. Je. n!ai . jamais pense a cela;. 
je ne me donne pas la peine de raisonner la-dessus !", 

-" C'est com me tOllS ces jeunes gens," ajouta Cambray, " qu'ils ont 
eondamnes ala deportation:. ils sont to us faits au vol eomme aux premiers­
besoins dela vie. lis son.t une jolie bande, et Ie Capitaine, q1,li les en­
menera, aura besoin d'~tre sur ses gardes. Ccpendant, moi avec dix 
hdmmesj'en viendrais bien a bout i car je connais ces gens-lao Parmi eux 
taus i.1 y en a:J)eut-€ltre deux ou trois qui auraient Ie courage de se mutiner; 
mais lalachete de leurs compagnons, (car ces gens ra sont presque tous des' 
laches;) Ies.empechera de ne l'ien entreprendre.. Pour ma part, je ne vou~ 
drais pas:pour beaucoup entrer dans aucun complot avec euX; ils.sont trop 
perfides et trop thnides. Depuis que je :Nis t)n prison, chaqJ1e fois qJ.lEl rai vouIum'evader, j'iii ete trahi, atiandonne de ceux memes. qui m'a­
vaient propose de faire Ie complot. Ah! qu'ils me les ont bien payees ces 
trahisons! lis feraient mille complots .a: present, que je n'en joindrais pas 
un. Tout l'hiver, ils ont fait de fausses·c1ef!l pour ouvrir toutes les portes, 
at ilsn'ont pas ose s'en servii: une fois pour se mettre en liberte,l' 

-" Ou.! oui," dit Mathieu, " des clefs de bois! On m'accuse de lell 
avoir faites, mais a tort. J~en fais souvent, je m'tm cache pas, mais ce 
n'est pal:! moi qui avais Ie merite de' celres-l~. II y en a bien d'autres' qui 
travaillent comme moi. Que nous aurions fait une jolie sortie l'hiver der­
nier, sLcet infame Provost n'avait pas vendu Ie secret pour quelques fli­
veurij,! II avait Ie creur trop mou pour un. coup de main comme cela. La 
plupart des prisonniersque nous avons aveo nousne sont capables de rien ; 
cinq ou six avaient trouve Ie moyen d'ouvrir leur chambre, et de descendre 
chaque·nuit dans la cour. Enfin il'3 ant ete decouverts, enchaines, mis 
dans·les cachots. Ilsn'ont pasete assez punis pour lew; l;1chete. Com­
mend descendre chaq\le nuit grelotter dans lit cOlil',. rt)gi;ll~der la. lune, 
eompter.1es {:toiles, et au lieu d'avoir une fois Ie ~ourage de.~auter pardes: 
sus les murset dese sauver, revenir a leur .chambre tout transi'1 avec de 
fades excuses a la bouche :-" it j ait trop froid; nous·' avons vu la, s£7Jti­
neUe; nous ne saviIJns Bit alTer ; demain nuus serons plus braves," C'ast 
IA-elle, ~a merite douze mOfs . de cachet! Je regrette bien aujourd'hui de 
n'avoir pal! \/,ouliI me meIer de deserter: je Ie pouvais. Si j'avai&su que 
eette-,allli}J;e-la m'arnverait ••• " ., 
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~" SI Waterworth ne m'a vait pas fait esperer qu'il se joindrait a mdi 
pour l'aifaire de Sivrac,je n'aurais pas encoreeu monproces dans leder­
n:i~r 'rerme : j'aurals eu la precaution de me rendre malade •• Il-m'a jone 
un tOjl.l bien: cruel, cet infame Waterworth! C'est Ie plus grand gueux 
. qti'il yait dans Ia Prison~" 

-" OH! oui, Ie maudit!" observa Mathieu, " c'est lui qui nons 11 
rilis dans cette affaire-Ia ; mais Ie diablele chauffera pour cela." 

-" WATERWORTH deClare pour!ant," dis-je a Cambray, " que c'ellt 
YOUS qui Ie premier vous etes offer! comme temoin du Roi." 

-" NON, non, non: <;a m'a ete propose, mais je n'ai pas vouln .• ~Si 
Waterwotth nous a trahis, c'est parcequ'il n'a point ile concience, il n'a 
point Ia bosile de l'honnelete ! Ie Docteur B .. .. .. Ie lui a bien dit, il Y a 
quelque mois. Waterworth n'a pas d'excu~es : i1 a agi par mechancete, par 
crainte; il melite d'etre pendu vingt fois. Pour faire croire qu'il est hmo­
cent, ii se donne pour un lache; oui, c'est un lache, mais il est aussi Ie 
plus inf~me des sceierats. Ii n'yavait pas de danger qu'il viDta. compro­
mettre :N orris et les autres .•• " 

-" JEne I'en blame pas," dit Mathieu, " mais il n'aurait pas du nous 
mettre en leur plaee: ce n'est pas bien fait, cela. Savez-vous qu'il est 
dangereux de prendre Ie temoignage de gens comme nous; «;.a ne devrait 
pas se faire. Pour nous eviter six mois d'emprisonnement, nous potivons tout 
dire •. Waterworth fera bien de quitter Quebec; ses jours n'y seraient pas 
en stlrete; nous !lyons des confreres qui nous vengeraient." 

i 

-" PERSONNE ne voudra lui parler,j'en suis certain," dlt Cambray ; "it 
ne sera re<;u nulle part; Ie traitre ! Ah! si je Ie rflDcontrais, que je 
Ie •••• oui ... mais. '. je ne voudrais pas Ie regarder ••• non, je ne lui ferais 
pas de mal .... " 

lL faut avoir entendu l'accent de ces paroles, vu'l'expression de 'fi­
gure qui les accompagnait, poudes comprendre, pour apprechir foute 1'e­
nergie deces reticences. 

I • .,......" .JE nevoudrais pas ~tre a sa pl~ce,"ajouta encore Ca~bray; 
" qjl.oiqu'il soit bien dur de se voir condamne Ii mon, et pour vol seule­
ment .•• Aux Etats-Vnis, on ne pend que pour meurtte; et /(a me parait 
.-aisonnable. La meilleure punition est Ia deportation: les Penitp,ntiaires 
n'inspirent pas beaucoup de terreur, mais Ia deportation !ah! c;est deIlD'­
lant: un homme aime toujours son pays. C'est un bon moyen que la 
Cour a pris de condamner a la deportation tous les jeu-nes voleurs; <;a leil 
Muve de la potence, et c;a effraie les autres. 'VOllS verrez bient6t les 00· 



"angages diminuer. ~ais je pense qu~ Ia deportation "devr.ait~tre le ch~ .. 
. timent uniformement Impose par la 101; la commutatIOn de. sentence n a 
pasJe m~me elfet. .Pour l'homme qui a marche sur Ie bord dU,precipice, 
les dangers ordinaires ne sont plus rien, ne font plus d"impression. Pour Ie 
criminel condamne a niort, Iadeportation est Ull soulagement, une consola-: 
tion, une planche de salut : il est dans son cachot, "abattu, desespere, at· 
tendant avec horreur l'heure de l'echafaud, qui approche, qui.va sonner j 

on ouvre la porte, it tremble de tous ses membres; mais non, il se rassure, 
il retombe joyeux sur sa coliche, il ne mourra pas, il 11e sera que tran~· 
porte! queUe douce transition! II est Ie plus heureux des crimi nels : 
l'exil n'a rien d'alfreux pour celui qui s'est vu face-a-face avec la mort"! Que 
les surplices soient plus doux, mais qu'its soientcertains, 6i 1'0n veut faire . 
de l'effet." 

" CAMBRA v," dit Ie guichetier, "vous avez vu un prtltre hier 1 oil 
dit que vous vous ~tes converti, que vous vous tltes fait catholique,. q~e 
vous avez ete baptise •••• " . . . . 

-" OUI, c'est vraL .•• en quelque sorte ..•• Oh! jene saispas en· 
core. " .. ce n'est pas fini ..•. <-;es chases demandent du temps .••• je ne 
sills pas bien decide .... j'ai des doutes ...• 

" AH ! Cambray," dit Mathieu, "ne parle done pas de la Borte ; 
comment, a l'heure ou te voila rendu, est-il possible que tu aies de ,pareila 
sentimens 1" 

-" MATHIEU, je sais ce que j'ai fait et ce que j'ai a faire: mtlle~toi. 
de ce qui te regarde, ou c'est moi qui te I'apprendi'ai. Je c'ai pas eu a 
a changer de croyance, moi ; j'ai eu en choisir une: je pense pourtant 
que j'aurais crn en Dieu, si j'y avais retlechi ... '." 

-" lL y en a bien peu qui n'y croient pas," observa Mathieu; "mals 
des gens c-omme nous, y pensons-nous jamais 1 .... Waterworth m'a souvent 
dit: tiens, Mathieu, apres qu'on est mort, tout est mort; va ton train 
et ne crains rien... Le mishable! voyez a-present ou il nous a 
conduits •... !" . 

ET pendant tout ce babit de Cambrayet de Mathieu, Gagnon etait 11\ 
muet, impassible, tenant un livre a la main, (c'etait la vie des Martyrs,) 
lisant quelques ligneset nous regardant de cote: il ,Hait marne, pensif, 
impatiente de Ia conversation, et paraissantdesirer de voir notre vi site 
s'abreger. II n'y avait rien dans sa: figure qui parut jurer, contraster 
avec le cachot-; mais au conntraire, Ie cachot et cet homme semblaient " 
harmoniser ensemble, semblaient fait l'un pour l'autre .... Et au milieu de 
eGa trois sClllerats, quel contraste ne fesait pas Gillan, Ie meurtrier-! 
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Gillan, levant les mains au ciel, s'agenouillant avec ferveur, se roulant Sul' 

sa couche, se ba.ttant 130 poitrine, versant des pleurs, etouffant de soupirs 
et de remords j, Gillan, indiquant seul une veritable douleur, et seul 
capable de dire peut-~tre avec verite: Je vais mourir, mais je suis 
innocent !" Quand nous lui avons adresse Ia parole: " Oui," nous a-t.:I. 
dit," je suis un meurtrier, et Ie meurtrier de mon' meilleur ami! j'etais 
ivre, exaspere, furieux j nous btions dans un corps-de·garde, sans lumiere,. 
sans nous connaitre j moi, je ne savais ce que je fesais; un couteau m'est 
tomb" sous la main, j'ai frappe, j'ai tue mon meilleur ami ••• Ah ! quel 
matheur! quel maIheur!:-Vivre dans un cilchot avec des scelerats, et 
mourir dans trois jours ••• C'est horrible! 0 maudite ivreese .• ! que tu. 
m'as ete fatale I"~ 

LE lendemain Cambray, Gillan et Mathieu surent que leur" sen­
tence de mort avait ete commuee en une sentence de deportation, 
et que dans deux mois ils parnraient' avec les autres pour la 
colonie de 130 nouvelle. Galles Meridionale. De ce jour, plus de; 
conversion! Mathieu et quelques autres ont tente de l1'evader par un 
canal j Cambray a vouluse rendre malade, en avalant du ,tabac; 'mais 
Ie medecin-visiteur a dejoue son projet, en lui recomma~dant· un voyage 
sur mer pour Ie retablissement de sa. sante. ~n emit, Ie 29 mai, (1837,) 
vers dix heures du matin, trente-neuf criminels, enchaines deux a deux. 
sont sortis de 130 prison. Cambray et Mathieu etaient a leur Wte. Arri­
ves sous la potence, its ont fait entendre tousensemble des hourras 
repbtes, et ils sont'descendus tout j oyeux vers Ie Port, saluant celm-ci, 
30ppelant celuic-hl, comme de vieux soldats' qui partiraient pour l'arm~. 
IIs ont ete misa bOrd du Brick Ceres, capitaine Squire) et deli Ie m.~me 
10ir illl ont fait voile pour Ies .t\ntipOOe!l. 

FIN. 
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